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d L'ANGLE LE L'EBCUATION
deja ne idee, L'éducation, c'est l'art de développer l'être human dans deb où tei doter d'aptiludes, de pales où de défauts, qu'atandenné à lui-même il n'audut qu acquenr, — Mais dejà cette définition doit suser ane objection prejidicieile. 1 bien sûr, peuteu due au prlagogues, que l'éducation ait le pouvoir que op sonvent ou luc prête ? Chaque homme ne nait-il ques ver un eusembie lasent d'aptitudes, de tendances, lepuees par La hès longue € érations ances- Bulen elque votre cuiture d'un jour est aussi impuissante der qu'à étendre? La pretention, que se plaisent à ab her les sducate ceile de petrir, comme une molle mile, étre coutié à leurs svins, est-elle autre chose qu'une proswmptuense illusion? — Cette objection rada content meontestablement une part de vérilé sut que, dans son corps et dans son esprit, he human, mème tout animal, soit autre chose ullat global des induences subies vrganique- Let mentalement par Les ancètres? A vrai dire, ces ans Qut constitue, pour l'espèce. une éducation s races sont resa dans la menta-
sens:
aine des g
dan d'une duree cyclique. dent le protualement empreintes aussi
S'accommeder: dans Fhumanite, tout particulièrement des milieux sociaux, du genre de vie, que, depuis les ages les plus loi metres ont di subir ou adopter.
ete. De ves intluences, si variees el si puissantes, est résullee la ervalion de types humains dissem curps el par l'esprit: mais ces types si lentement eréés ne sauraient evidemment se modilivr sans peine. Dans uue lirge mesure, laut cela est vrai : mais, d'autre part. l'histoire générale du monde organisé nous crie, qu'en dernière analyse tout ètre vivant est muable et transfor-
d'oiseaux, ce langage lui-même s'enscigue et et soir, les individus se réunissent en troupes:
Éotluant/aiualt de mutuelles leçons et souvent sans y
- songer. Aussi les cliardonnerets chantent très mal, alors
qu'ils ont 6lé élevés en dehors de lonta société avec des
ciseaux de leur espèce. Au contraire, on à vu des merles
D apprendre d'eux-mêmes, en fréquentant le
LE Moura, cé menates dec animer, M, an Socieés animales, #41
10 L'ÉVOLUTIOX DE L'ÉDUCATION
une vive jouissance à s'acquitter de ce grand devoir social. — C'est un très curieux spectacle. Les vigilantes ouvrières s'occupent d'abord des femelles pondeuses et chaeune de celles-ci est escorlée par un groupe de douze à quinze ouvrières, dominées par une seule préoccupation: l'attente des œufs. Partout elles accompagnent la femelle fécondée, dont elles ont la garde: entièrement à son service. elles l'aident dans les passages difliciles; même elles la portent au besoin: elles ne négligent pas de lui offrir des aliments, ete. Elles choient leur précieuse captive, mais est dans le seul intérêt de la république; elles la retiennent par les pattes, s'il lui prend envie de s'envoler et, pour plus de sûreté, la conduisent dans les galeries outerraines du nid, où elles ne Ini permettent aucune liberté dangereuse, c'est-à-dire nuisible à la communauté 1). Quand arrive le grand événement, la ponte, qui se fait en marchant, le zèle des gardiennes redouble ; elles s'empressent autour de la parturiente, relèvent avec sollicitude ses œufs, en ayant bien soin de les porter à leur honche, tout en les retournant sans cesse, afin de les maintenir constamment dans un état d'humidité convenable. Un peu plus tard, des ouvrières, faisant office de sentinelles, gardent les larves et les nymphes et sont constamment prêtes à se dresser et à lancer leur venin contre tout ennemi dangereux pour le trésor confié à leur vigilance. Ces larves el nymphes, si bien protégées, sont en outre portées par leurs gardiennes sur la fourmilière eexposées, pendant un temps convenable, aux rayons solaires. Puis, au moment opportun, les coques des nyÿmphes sont ouvertes et avec un Lel soin que parfois chacun dle leurs fils est coupé isolément. Une fois la coque ouverte, rien n'est encore lerminé, et l'on voit les ouvrières se relayer pour délivrer le nouveau-né de ses entraves, pour
purmis indigènes, 73-71.
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Les qualités, que nous prisons dans notre chien Aique, sont done des qualités acquises par 1 b al à des empreintes même assez mal eonsolidées encore; puis cent aisément, alors que l'animal, ciété humaine, retombe en sauvag
et au bégaiement de nos enfunts (2).
© Aussi le langage chanté n'appartient qu'a co d'omux: le corbeau ne chante pas comme Frossiguol, quoiqu'il ait un larçgox semblable au sier par l'exercice et surtout pur limitation spontanée q jeunes oiseaux apprennent à chanter; il va de soi _reliennent surtout lo chant de leurs parents ; mais,
_[) Houzeau, Facultés mentales des animaux, W, 412. (2) Darwin, Descendance, LM.
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danger, par exemple l'imminente attaque d'un animal de proie, menaçait les volatiles (1). Ils avaient donc appris un langage étranger au leur, uniquement pour l'avoir entendu. De même les chiens restés muets, ceux de cerlains sauvages, les chiens hurleurs, apprennent à aboyer, alors qu'ils ont l'occasion d'entendre suffisamment leurs compagnons civilisés. Ainsi on a vu un chien hurleur de Peau-Rouge, qui était né à Londres, apprendre à aboyer, en entendant ses compagnons plus civilisés (2). Chez les animaux, comme chez l'enfant et mème chez l'homme, l'aptitude à imiter est souvent en raison inverse du développement intellectuel et, dans notre espèce. elle est parfois très puissante chez l'idiot (3).
Est-il bien certain. comme on le pense généralement, que tous les animaux soient incapables d'apprendre à parler une langue humaine ? Il est permis d’en douter; puisqu'on voit des oiseaux. les perroquets. les sansonnets, etc. apprendre à prononcer des phrases entières. Sans doute, ils semblent bien le plus souvent ne pas les com prendre: mais il y a des exceplions. Darwin cite un perroquet, qui. sans jamais se tromper. disail « bonjour », . et. dans la soirée, « bonsoir »: qui en outre par leurs noms certains membres ou amis de la famille. à laquelle il appartenait. Darwin mentionne encure un sansonnet allemand, qui disait aussi et toujours à propos « bonjour » ou « bonsoir ».
Mais la plus curieuse histoire de ce genre est celle qui est arrivée au prince Maurice de Nassau durant un voyage au Brésil. Le fait a été rapporté par un écrivain fort estimé au xvur siècle ,F et Locke le cite tout au long
ab des anima. à
du Temple Edit. de Hollande: p. 88.
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oasdenre sit fort easidérable. Néanmoins. il n'y ab. apes toat. que l'amplitieati.a de faits de mime orire. paisque certains visaus parleurs <e serrent jedicieusement de quelques-uns des mots qu'ils ont appris. Mais poanmoi Le mammifores les plus intelligents. e>mme le ebixn par »xemple. qui vit dans la plus étroite intimité ass l'homme. n'apprennent-ils pas à parler? Peut-être pare» qu'on ne s'est jamais sérieusement occupé de le leur snseirasr. puisqu'il y a des exemples de chiens parleurs: du moins il y en a un. clui cité par Leibair. qui dil avoir vu. en Saxe. aa chien sachant prononcer distincte. ment vingt mots 1.
Si svesptioanels que soient jasqu'à ce jour de pareils faits. ils sont propres à stimuler le #le des éleveurs d'animanx savants st mème eelui des psychologues expérimentateurs. Sans doute on nous dit bien que. mème pur L+s animaux qui les «smprennent. les mots ne sont que de signes: mais ee sont des signes qui réveillent des idivs. de. Les mots sont-ils autre chose pour nous autres hommes?
J'arrète iei ma rapide revue du monde animal au point de vue de l'édusation. Les nombreux faits d'observation stitaent la tram. me paraissent établir sans coateste que l'édusation des bètes repose essentiellement sur les mêmes bases que celle des hommes : que. dans nombres d'espèces. les parents danent à leurs pelits une éducation pratique mais de ourte durée: qu'une éducatisa artilicielle. imposée par l'homme. peut perturber et mème métamorphoser [es tendances ilites instinetives des animaux et »n ineulquer de nouveiies: que pour obtenir ce» résultat, il suffit orlinairement d'exercices répétés par des animaux jeunes el convenablement appuyés de chätiments ét de rreompenses. IL est aisé de montrer que
qui en e
mures, Le 15e Re en
1 Fraustin. Vie Erul. ment. chez Lebaiz, Comme. e Aer ne gate de Paris.
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sppement des races est aujourd'hui un fait de notoriété vulgaire: on 1 are mème pas que peus inférieures d'entre elles sent mentalement, au
part, à co que su mémoire n'a encore n:
peu de souvenirs; car cette mémoire commen:
Arès peu tenace, à ce point même que, dur:
mières années de lu vie, les sensations et îs
_ pourtant si nombreuses, ne semblent laisser eau aucune trace persistante, Cet oubli moins complet qu'il ne semble; car parfois
un âge plus avancé que des empreintes
restées latentes, se réveillent, pur
alors qu'on retourne aux lieux où se né premières années de l'enfance (2). Il est presque dé rappeler qu'il existe des mémoires très dive Lcbnque département de la vie de conscience a sa
… propre, qu'on trouve chez tout être humain c mémoire musculaire, une mémoire sensilive, moire affective et uue mémoire spécialement jnl Auelle. Dans nos sociétés civilisées, c'est cette de
à (1) Sevue scientifique, #1 Juillet 1885.
(218. Perez. L'enfiral de trois à sept ans, %.
pos ap}
one et du
Me nous prons dupe rer: is, net, les entar,
nnveaux.
ä e vue pédagogique, il y à
IL est à croire que, ‘chez eux, due l'en Léa itrané qu'on y pense,
le niveuu le plus inférieur où os normal
un Lype humain. Ainsi leur langue ne comp
ts petit nombre de mots désignant les êtres
les plus usuels; on no pout s'en servir, pour. choses les plus ordinaires, sans recourir aux
les plus singulières (1), Leur mémoire est si
en a vu un oublier le nom de sa femme, dont | séparé depuis trois jours, ou du moins " nom qu'après une longue réflexion, Un autre ne se s0 wait plus des noms de ses père ot mère défunts. Comme nos très jeunes enfants, les Veddahs ne pe concevoir l'idée de nombre; leur langue étant absol privée d'expressions numériques, ils ne sauraient sun», «deux», » trois », ef ne savent mêmé pas
sur leurs doigts (2). Cetté race, intéressante p sièreté même et d'ailleurs presque éteinte av)
Les Builey, Trans. Elu, Soc, — Nouvelle Série. Vol. 11, Britannique, numére
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ils peuvent même dire «trois deux plus un ou «quatre» deux plus entin plus forts mathématiciens qu 1. Certaines tribus Australiennes “urtant une expr- “ciale pour dire « trois ». ute grâce à des contacts où avec l'étranger, à compler jusqu'à q ou vingt 2. Ainsi les tribus fixées sur les rives de la Murray inférieure, disaient «une main - pour cinq et
deux mains «, pour dix 3. — Ajoutons que le chant par lequel ils accomyra lets primitifs. sont encre ne se composent que de quelques mots ou syllabes souveut dépourvus de sens et que lon répète indéfini ce qui importe seulement dans le chant, c'est d'observer la mesure et la cadence à.
Tous ces faits attestent évidemment une grande débilité intellectuelle, Cependant la mémuire est chez les Australiens, plus développée que l'i s elle l'est. comme celle des aux. Ainsi le s lieux et celui d'une foule de par!
profondément dans le cerveau des Australien Uierout pas. par exemple. tel bouquet d'arbres. telle branche brisée, ete pour tous les faits de ce genre, leur mémoire e annakle comme une plaque photésraphique ut pas lui demander autre chése, Tout à Fheure, nous coustaterans cette débilite mentale en parlant de l'éducation scolaire appliquée aux enfants australiens: mais 3 nt il nous faut
vont jusqu nt
D'autres réussissent. sans 4 au
des m
impre mais il ne fs
Ti ture f tes Wade, Aulire
du pol d'oposu (2 En posst 5% ces arts et métiers, la jeune fille p
_ bine avec de curieuses cérémonies d'initiation.
ML Brongh, Smyll. Loc, cit, 49.
did. Luc. cit. 50.
les nombres (3 d'eslà-dire ce (3), qui
Enfin, une fois ee
apparence tout à Fait ee De.
A fut, sur l'ordre du roi d'Angleterre, neur él admis À sa lable. Partout il - Néanmoins el sans que l'on sûl pourquoi,
Hit. unée. eGy. vol. LXH, 104 Daily life ant vrégô of the
le magique pouvoir de refondré tout on un instant les anliques lennéquises par une race,
I : — L'éducation en Papouasie
coutumes pédagogiques des Austrubien observées el elles vont nous aider les de leurs voisins ot lointains congé- , occupant, au nord ot à l'est de l'Aus-
déporté, 3n Revue Britannique, 1826.
‘ eit, Vol, XLI, 101.
Mi déporté, Lac. cit.
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trie
pels dont les plus importants et la Nouvelle-Calédonie. A la dont nes ne connaissens encore qu'une < fairle partie, les enfants ne recvivent presque pas ion. au <en< propre du mol: c'est surtout par 1 et en conceurant aux sæeupations de leurs paqu'ils le garcon accompagne ane heure tandis que la pelite sa mère à iseile ru ux un», ni aux autres. d'éducation mo- 1: par simple imitation. garçons el mœurs de leur milieu.
ï fance. les jeune Papous restent rite es mains des femmes 2. À Viti. ils revoivent, en î re 4. Aux les Terrès. on n L'opération <e ur après la naissance; mais l'orque plus tant 4.
et je fait est paradoxal. les ieaucoup plus que seni. les mènent à la
l'industrie de leur manière qu'ils se
Se mie Bull Soc
Néo-Calédoniens aient commencé à compler non pas par un et deux, mais par le groupe non encore analysé des doigts de la main : ainsi les moins avancés, ceux de Hienguène, disent « une main » pour cinq, mais ne posséderaient pas d'expressions numériques pour désigner les quatre premiers termes de la numération ; an contraire
$ autres indigènes ont des mols spéciaux pour aller de
à neuf (1); mais ils peuvent Lenir des Polynésiens cette numération relativement savante.
Dans leurs calculs par mains, par pieds et par hommes. les Néo-Calédoniens s'embrouillent très vite et. quand il leur arrive de ne pouvoir plus poursuivre, ils se servent d'une expression pitloresque, dont le sens est: « Il n'y a plus de grains de sable ». D'ailleurs ces opérations arithméliques ne se font point de lèle ; ainsi, pour dire « cinq », le calculateur avance d'abord une main: deux, pour dire dix: un pied pour quinze, enf pied pour vingt (2). Afin de ne pas s'embro ces opérations difliciles, les Canaques s'aident parfois soil de petits bâtons plantés dans le sable, soit d'encoches pratiquées sur un morceau de bois, tous artifices sccourables pour marquer les dizaines et les vingtaines (3).
Dans lous les archipels papous. la numéralion est de même mode, mais les procédés arithmétiques varient suivant les localités. Ainsi en complant avec les doigts. on commence lantôl par le pouce, lantôt par le petit doigt, iais ordinairement en abaissant le doigl qui correspond au nombre prononcé. A l'ile du Lièvre, au lieu de changer de main après le nombre « cinq », on se contente de relever les doigts abaissés ; puis on recommence à compter
1 De Rochas. Lor. cit. 193.
2 Hhid, Et li, 192,
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% «un saurions done nous altendre à trouver chez les sou qui, de près ou de loin, ressemble à nos + pédugogiques d'Europe. Pourtant ils ont sussi ation. mais entendue à leur manière.
«avant de donner une idée de la faiblesse intellec- : l'apous, je me suis jusqu'ici écarté, non sans » d'ailleurs. de leur manière de comprendre l'éduca- “u, que, pour l'éducation première, elle chez ens toulä-fait rudimentaire et fort analogue à “hu Australie. Pour l'éducation finale, celle re. les Papous ont, en partie, conmais en les altérant, en leur imitif caractère d'initiation. Tout d'a- + la première enfance, les Papous gaer le! filles, plus exactees des sœurs: ils envoient les garçons dormir “dans une maison commune, appelée part des archipels, la sépase. Ie #aes ne va | in; dans quelques-uns, . elle est complète et persiste loute la vie; Lames et les hommes ne se réunissent jamais; iprnsation il y a des prostituées publiques (11. lennelles_inil ns de l'Australie sont fasuliatives en l'apouasie. D'abord la circonmesnnue dans la plupart des iles et, là où n usa; elle n'est plus qu'une simple . sans caractère religieux, et n'ayant la valeur d'une initiation 21.
“menies australiennes, celles qui ont pour but ed jeunes hommes :. de leur inculquer cerde develapper eu d'essayer leur endutout cela est oublié dans les
mode d'éducation mérile done 4 nom ilive. — Ov, nous avons vu que, lout uealion scolaire, ces population:
… pendant de dresser leurs jeunes gens au
(L) Goitrington Loc.cit. 81,
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s“éex à In manière des contrées civilisées. Néanm on ensrigne presque toujours aux enfants les connaispraliques, jugées indispensables; l'imitation fait Lan sortir de l'enfance, les garçons sont ordinairement asez bien dressés aux occupalions de leur ee de leur pays, à l'art de chasser, de pêcher, de guerser silemnsent même, quand l'indnstrie n'est pas encor spécnlisée, fabriquer leurs n leurs bijoux, spécialement fous lex objets qui leur appartiennent en propre. Mai, comme tout le reste, l'éducation est d'autant plus vudimentaire que la race est plus inférieure.
laut de fais j'ai eu À signaler les différences considévallées eistant entre les diverses races noires du continent africain, qu'il est inutile d'y insister en ce nioment. dé me contenterai de rappeler, d'une manière générale. que Lou peut diviser les populations noires de l'Afrique sang ifenienrs occupant surtout la région moyenne de Minique scerdentale et en nègres supérieurs, nubiens SA shiaqens, partienlr ivés dans l'est. quoique
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certains d'entre eux par extrnordinaire : un orage, une émigrabon, une épuroutie, li mort d'un éléphant tiré à la chasse. elite Les purlies du jour indiquent par le cours et le dns di sort
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nous verrons les
as cumtie da mes
us
CORDON ATEN
5 à construire de
à a Que à Lin de celles que Se ae vRouges s'exercer
; SC am fait. que « sa ripart des
; sie à la
TE
Aépouills les vêtements euvopéens, se couvrit EVRo qr se présentant der
Poe renonça hommes civilisés et à la religion chrétienne, :
{1} Mont, 378, Ibid. 20.
A4) Pbid. 23.
“enfants, qu'elles allaient longtemps, qu'ils cessent de réclamer le sein (2), Co de La plupart des pays sauvages, les
. leurs jeunes enfants sur leur dos dans une _ parfois, chez les mbondeno, par exemple, point d'appui sur le front de la mère (3),
Minetion de sexe, pour leurs enfants, Chez les Sénégambie et du Niger, dit Soleillet, le sentin famille est très développé; ils aiment et c enfants (4). Mondière est bien plus explicite, en.
A Villeneuve, L'Afrique, 1 IN, 118 (Cité par Lex N'égrer, SU3), 12) A: Hovelicque, Les Vogres. 314.
(3) Du Chaïllu, Afrique équatoriale. 139.
A] P. Soleillet, Voyages et dévouvertes, 176, in Bibli meenluves €E Voynges.
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lee Bambatas, c'est un grist, un barde ambulant, qui décide du nom et le donne 1°.
L'absence d'éducation intentionnelle est générale chez tous les nègres encore félichistes de l'Afrique occidentale. Elle 4nit lonjours de règle au Dahomev. où pourtant exislait une monarchie ayant certaines prétentions et où 1 était divisée en classes. Or. dans toutes ces dahoméennes, chez les riches et chez les pauvres, fant étuit abandonné à Jui-mêème. Un voyar raconte que les enfants grouillent par bandes dans les rues de Whydah, au milieu des immondices, ou dorment d'un profond sommeil sur le sol nu, à côté des troupes de vautours. Les plus jeunes ne quittent pas, le jour, le dos de leurs mères, que l'on voit s'en aller à la provision d'enu par troupes de donze, quinze, vingt, marchant à la file indienne, la cruche sur la tête, la pipe à la bouche, le négrillon sur le dos, en jasant comme des pies et sans s'occuper en rien de leurs rejetons, dont le petit corps est ballotté en tout sens par les mouvements maternels (2).
Au Dahomey, représentant assez bien le summum de civilisation, que peut atteindre assez vite l'Africain occidental, livré à lui-même, l'industrie commence à se spécialiser: il y a des lisserands au mélier, des poliers, des forgerons, même des bijouliers en or et en argent: mais les uns et les autres sont d'une très médiocre habileté. Sauf l'art du potier, qui élait accaparé par les amazones, les autres métiers s'exereaient sans doute de père en fils, sans apprentissage particulier, par limitation et la parti
ation des enfants à l'occupation des pères. Dans tous que se forment les ouvriers
si aussi pour celle raison et par une con-
séquence naturelle que se constituent, sans qu'on y pense,
hate Étis
as des Nôgres.
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Ce trait est commun à toutes les races noires de l'Afrique: il s'accentue cependant chez cerlaines populations. Laing met sous ce rapport au-dessus de tous les autres, les Fino ou orateurs professionnels des Mandingues. des Foulahs et de Kouranko, qui peuvent pérorer durant des heures entitres et avec une éloquence si bien appropriée aux goûts et à l'intelligence de leurs compatriotes, qu'ils réussissent à fixer pendant out ce temps la mobile attention de leurs auditeurs (1). Chez leurs congénères, le ta: lent oratoire des Fino est mème si hautement apprécié qu'avec les musiciens, les cordonniers et les forgerons, ils forment des classes aristocratiques ou du moins privilégiées, dont les membres peuvent toujours, en lemps de guerre, parcourir le pays sans danger et même couvrir d'une protection efficace, qui rappelle l'anaya kabyle, les étrangers noirs (2), auxquels ils s'intéressent.
NL Nègres orientaux.
Jusqu'ici je n'ai guère parlé que des noirs de l'Afrique occidentale et, autant que possible, des populations n'ayant pas encore subi l'influence du mahométisme. Cette dernière distinelion est importante; car l'introduction de la religion musulmane, même grossièrement comprise et praliquée, modifie toujours plus ou moins profondément l'état social et mème la mentalité des noirs restés jusque là fétichistes. La distinction enlre l'occident et l'orient du continent africain a aussi sa raison d'être ; car, plus on avance vers l'est, plus on rencontre des populations appartenant aux races noires supérieures, aux races dites éthiopiennes. Mais ces noirs relativement supérieurs sont souvent limitrophes des autres: plus souvent encore ils se sont mélangés avec eux; ou bien, tout en étant de ræcc
ang. ist. unir, roy. vol. xxvi, 7 bd. 46
Araident et les enfants ne sont |
n'est pas non plus dur pour les \ p
le Burton, ces fuits conslilueraient, dun
“tale, d'honorables excoptions, D'ordi
Ja première enfance, le père et le exactement
sanemis, comme le font les vages. Pourtant tous les indigènes sen des soins maternels un souvenir dur:
moments de crainte, d'inquiétante surpris toujours « mama ! mama ! » (4)
Dans tous les cas, les mœurs cruelles
Au cœur de l'Afrique, À, 212. 14, ef. 097. ù
l'homme blanc voudrait savoir, comment Lu d puis Deux », — Un, deux, quoi! moutons, € femmes ? — Non ; dis-moi seulement un, deux
on propre langage, celui des Vouapoka. — Hi
{1) Schweinfurth, Loc. ei. L 287:
que l'homme blanc veut faire dos Vonapoka ?s.
suile jusqu'à ce que ma palience fût complète. se mettaient alors à jaser et, comme le
pour nous, ln valeur d'une expérience psychologi atteste, chez l'interlocuteur noir, une extraordinai d'abstraction, puisqu'il semble incapable d'employer isolément les noms de nombre, et qu'i les rallacher à des objets concrets. Enfin sa faculté d'atlenlion est des plus débiles, puisqu'il ne parvient pas à suivre, même peu de lemps, une idée Lrès simple sans éprouver un sentiment de fai qu'il fâche de In secouer AE es Burton, cette déhilité intellectuelle, serait géné z les noirs orientaux. Incapables de la moindre Dire. ces indigènes ne peuvent répondre à la plus simple question, même par oui ou par non. Ainsi, interrogés au sujet des noms el des distances sea ioealités les plus voi
indiquent, n6 sont pas les mêmes deux fois. de suile et presque jamais ils n'évumbdrent les stulions dans leur eut, éle, ele. (2). — Evidemment tous ces Ménolent une grande faiblesse mentale, Autorisent-ils à *n conclure l'irrémédiable infériovité de leur race ? Avant Merépondre à celte grave question, il convient de voir quels ont été les résultats de ignement scolaire, précisément dans cette Afrique occidentale, où se trouventes spécimens assez inférieurs de la race noire.
Murion. Loc. cit. 524-525.
A2) Mid, Loe, cit. 3,
16 L'ÉVOLUTION DE L'ÉDUCATION IV. — De la valeur mentale des nègres inférieurs.
Nous aurons plus lard à examiner quels fruits a donnés astruetion européenne appliquée aux enfants nègres, ln race noire transplantée au milieu des blancs, particulièrement aux Etats-Unis d'Amérique. Pour l'instant, je ne veux parler que des écoles fondées en pays icain et dans la région occidentale.
Toutes ces écoles sont l'œuvre des missionnaires, c'est ÿ préveeupe avant tout de l'instruction le point, sur lequel les maitres insistent et par suite c'est celui qui frappe le plus l'attention des eldves, Ainsi, à Baraka, sur le fleuve Gabon, on apprenait aux enfants les Écritures en langue mponguve. On y joignait cependant quelques notions d'histoire et de géographie. Les plus avancés des élèves lisaient el mème rivaient l'Ang'ais 1. Jusqu'où allait cette conmatseunce de R lecture et de l'écriture? Sans doute pas ei ce que rapporte un temoin oculaire, à pro-
pes d'antres éées argisises. nstituées au Gabon par les mcennaine: « Un nes a Fexivup parlé des écoles de Leone et des ès es qu'y faisait l'ins-
: tuut ce qui a été dit seigné à quelques À rviter. de routine, sers pages d'un livre.
voilà l'étendue sivént rien de plus.
sukement ils ne 2 etre: m
S:mmencement "22 tostruction
ces. 20 Revue
AA à ment exéreer qu'une ès faible io civilisarice; l'esprit des élèves reste nègre; à peine este il légèrement blanchi: « Les enfants, dit un explorateur, se laissent volontiers catéchiser par indolence; mais, devenus adolescents, ils oublient tout et ne eroient plus mià Dieu, ni à diable, ni au méthodisme, ni au fétichisme, ni aux missionnaires, ni aux sorciers. Rhum el shelling, voilà dès lors leur religion. Pour le reste, ils vivent de La vie de leurs pères, ne pensant qu'à manger, boire, dormir et cultivant ln paresse avec l'apathie des lézards » (1). Duns une intéressante discussion fenue à lu Société anthropologique de Londres, il y à une trentaine d'années, un commerçant anglais de Sierra-Leone Bt la déclaration suivante, en l'appuyant de nombreux exemples: « Durant ma résidence à la côte, j'ai employé, comme clercs, au moins vingt indigènes. Presque tous vennient des écoles de mission et je n'en pourrais citer nn seul, qui ne m'ait volé ou n'ait commis toute sorle de méfails » (2), Lu Pourinnt on s'accorde à dire que, durant În période d'enlance, le nègre dépasse en intelligence l'enfant blanc du même âge, Ce serait d'abord un frait excellent, mais qui marciverait pas à malurité, D'autre part, il faut se méfier Léaucoup dé cvs condamnations en masse lancées sur loute maerice. Souvent elles résultent d'une observalion très nsuffisante; plus souvent clles sont inspirées pur des intérele de très busse nature ct purfois même visent à pallier d'abominables abus, C'est en vertu de ces jugements hätifs ou intéressés, que, pendant bien longlemps, “on s'est nfforcé de justifier l'esclavage des noirs dans les colonies européennes et même d'en absoudre tous les excès Que les nègres, spécialement ceux dont nous nous
Here, Sur les eôles de Guinée Harris, Journal of he Anth Soc. of Londou, LU, p, 103
ES
pés dans ce chapitre. soient actuellement général à lu moyenne des Européens de nos emble incontestable. S'ensuit-il qu'ils ne d achir ce degré d'infériorité? Nullement.
Nos aneètres n'élaient pas plus développés, à l'origine de notre civilisation. Pour se perfectionner, il a fallu à leurs descendants bien des siècles. 11 est donc parfaiteaf injuste et déraisonnable de prétendre transformer les noirs d'Afrique en un tour de main et en leur offrant. une main l'Évangile, qu'ils comprennent peu, de l'autre l'alcool, qu'ils aiment trop, comme tous les primitifs. L'instruction primaire, fût-elle bien entendue, n'a pas le pouvoir de refondre en un instant la nature humaine. Môme dans nos grandes villes d'Europe. où elle est cerlainement mieu dirigée que dans les écoles de missions
abon, de Sierra-Leone, ete. elle rencontre beaucoup fraclaires. Faut-il en attendre des miracles dans l'Afrique noire où on la montre aux indigènes bien plus qu'on ne la leur donne? Enfin. quand mème elle serait de qualite superieure, conume, essentiellement, elle vise suriont à meublée la memoire de nations jugées uliles, en ne «a qu'elle ait par sureroit la puissance les imaunets les plus inveterés. Ceux-ci résul- Û ges. Pour arriver à ts eu sens contraire ment scolaire. C'est :n. que l'on a vu sa point de vue ee un gènant far- - J'en citerai agit d'un Fanti Es trans- L : 5 s2adia habile et villes -efin en-
Fat espere
de charge
ages àet
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voyé, comme pasteur, dans son pays. On espérait tout de son zèle et de sa foi. Or, à peine débarqué, il retournait à la vie de ses pères » (1). De même que d'autres faits analogues, celui-ci est intéressant à titre d'expérience psychologique, atlestant la force des habitudes héréditaires. Il n'y a pas à lui accorder d'autre importance.
{1} Boudyÿek-Bastianse. Voy. à La côte de Guinée, 200 (1853. {Cité par A. Hovelacque, in Les Nôgres, etc., 443).
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rares noire
Les Cafres
Dans le dernier chapitre. je me suis attaché à ne par-
Jaquelle les jeunes on RER u . On les dresse à leur future fonction ‘; on leur donne aussi une certaine :
Île, puisque l'on s’eflorce d'en faire | Dans un précédent volume, en étudiant l que, j'ai montré, que, chez les Cafres, le
chaqi
sauvage, où l'art de parler est tbe | nngue enfre n'est pas fixée ; elle est en p mir. Dans co qu'on appelle les villes ea lages où bourgs comptant plusieurs milli
li] Livingstone, Loc, cit, 169.
(2) Voir mon Evolution politique.
rd, pou:
Héritier, le noyau d'une armée instruile et
est peu uble que la coïncidence soil fortuila el on peut la lenir pour une preuve de: | pui des rapports étroits, qui, à l'origine de royaume égyplion, durent en unir la populai celle de l'Ethiopie.
Dans les Iribus cafres modérément nombreuses, 1éd à
11) Livingslone. Loc. eit. 167.
42) Diodore, 1,53,
degré au-dessous de l'équaau-dessus, sont de belle race et
née à la fois pastorale ot agricole,
: Souvent elles sont mêmé très Leurs champs, dont ln culture est toujours comme en Cafrerie, sont grund soin, Sur le flunc des mon-
Cafres. Le jeunes filles subissentelles, comme en Cafrerie, une opération correspo
Loc. cit., 52, 216,
92 L'ÉVOLUTIOX DE L'ÉDUCATION
Au préalable aussi, on doit faire deux élections, celle d'un chef militaire (lytonou) ct celle d'un orateur (lygsnan; eur, de même que la plupart des nègres africains, s, es pulubres interminables et que suscitent les plus futiles rconstances (1).
lex Mussaï ont le goût, même la passion des discu: d
ation ressemble beaucoup à l'exisinaire, que les mœurs des Massaï font au jeunes hommes, surtout aux fils aînés, tant que leurs pères sont vivants. Mais après le décès du père, dont le $ va lout simplement jeter le cadavre hors du kraal, sibililé animale qui est aussi commun eur Catres, l'héritier renonce à la libre vie de garçon: il se mi c'est-à-dire achète une femme moyennant un plus eu moin grand nombre de bwufs el dès lors se range. À n encore, on lui impose une pelite et derinitiation : il doit, un mois duraut, porter le costume des jeunes filles, Quel pent être le but de ce déguisement Ligateuv® ? Veut-on symboliser, pour le jeune homme, la rupture detinilive avec sa vie de garçon ? Veut-on le prépeer au mariage par un mois de chasteté ? — Quoi qulen puise dre, et malgre des différences de détail, nsufisance de nos informations, is cuistent entre l'éducation et rez :es Massaï et chez les emenls, assez S0muns et les autres, + sertaine mesure.
celte
“LYS: 11 supérieures.
t+e et de rapprocher, apeier l'éduca-
L s'il ne phsantait point, et s'il
l'âme (2). Pour eux, dit Moffat, la ment: « Leur félicité suprème,
à posséder de la viande en abon-
je demandais à un bomme en appaque les aatres, quel spectacle il désinent contempler, il répondit aussitôt:
ment si voisins des sauvages.
Moffat nous raconte comment une
(1) Livingstome. Loc. cit. 214.
Liviagstone Loc. cit.
Thé.
l'on peut grouper sous la dénomination très générale d'éthiopiennes, occupent surtout l'Afrique orientale, de la vallée du haut Nil au pays des Cafres. Pour le moment, je néglige les lrès nombreuses colonies, que ces Ethiopiensont fondées à traversl'Afrique nord-équatoriale et qui, pour la plupart, sont aujourd'hui musulmanes. Nous ÿ reviendrons heure. Disséminés sur un immense espace, ces noirs supérieurs de l'est et du midi n'ont pas atleint partout le mème degré de civilisation. Cependant tous leurs groupes ethniques sont à la fois agriculteurs et pasteurs. Nous venons d'étudier, à notre point de vue de l'éducation. les Cafres et les Massaï. Il convient maintenant, avant de passer à l'Afrique nurd-tropicale, de jeler un coup d'œil sur les petils royaumes, qui existent ou existaient, il ÿ à peu d'années encore, dans la région des grands lacs africains, sur ceux du. moins que les voyageurs nous ont fail quelque peu connaitre, notamment sur le Karagoué et l'Ouganda. Nous avons malheureusement peu de chose à en dire. Les explorateurs ne semblent pas y avoir remarqué trace d'un enseignement quelconque. Cela veut dire sans doute que l'éducation y est encure loute primitive, presquesponlanée, hornée aux arls et pratiques indispensables et qu'elle se fait parles jeux d'abord. par la coopération aux divers travaux ensuile, Pourtant, dans ces pelits région des Lacs, il existe déjà une spé-
Ile; vn y trouve des Lisserands {1), des forxerons, ele. qui nécessairement ne se peuvent former issage, une éducalion professionnelle
es aux enfants, Quoique peu cultivés encore, ces Ethiopiens ne sont pas trop mal doués au vint de vue intellectuel, Le roi du Karagoué, Roumanika, élonna même le voyageur Speke par sa sagacité, sa curiosité de bon alui. Cependant ce monarque avait encore
Lisp de Noos du Ni ete ©
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plus humbles et qu'il envoie entre les heures des classes, mendier on coudre à son profit (1).
Les écoles de l'Afrique tropicale sont, comme nous le verrons, très analogues à celles que l'on rencontre dans tous les pays musulmans plus civilisés, soit de l'Afrique septentrionale, soit de l'Asie et de la Turquie d'Europe. Ainsi, à Sackatou, les enfants vont à l'école, denx heures par jour, une heure au point du jour et une autre heure, le soir, au coucher du soleil. I!s prennent leur leçon d'Arahe tous ensemble et à haute voix. Le maître exige que le verset du Koran soit appris par cœur avant d'avoir été effacé du tableau sur lequel il est écrit. Quand il s'agit de remplacerle texte par un autre, le maître lave le tableau, et l'eau, qui a servi à cette opération, est pieusement bue par les écoliers dans le bat soit de se sanctifier, soit de s'assimiler, au sens nutritif du mot, les paroles sacrées (2), soit de pré les maladies; car. dans diverses contrées africaines el musulmanes. celle absurde pratique s'emploie comme moyen thérapeutique.
Nons ne savons. si, Kano, à Tombouctou, la superstition est aussi inintelligente: mais, à Tombouctou, les écoles, toujours annexées aux Mosquées. sont un peu plus savantes: il y existe sans doute, comme dans les villes franchement arabes, un enseignement primaire el un enseignement supérieur ; puisque l'on y possède des collections de manuscrits. Quoi qu'ilen soit. l'instruction élémentaire est assez répandue à Tomboucton pour que la plupart des habilaut sachent plus où moins bien lire et écrire (3). Les mailres en renom y sont fort honorés et il arrive même que les étudiants accompagnent leur professeur en voyage, fassent caravane avec lui, puis, le soir, au
ad. His unir. ro.
apperton. d royaye. À GE Dear Leur, Timhoncton À 12,
val, XXVIIL 339.
su.
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plus souvent au vol, par les voyageurs? Je ne le crois pas. On est seulement en droit d'en conclure que la race nègre en général est restée jusqu'ici à peu près en dehors des civilisations antiques et modernes. Est-il bien sùr que l'Afrique centrale serait plus civilisée, si, au lieu de sauvages ; elle avait eu pour habitants primitifs les lointains ancètres de nos races celtiques, germaniques ves? Quelle que soit la couleur de sa peau, l'homme milif se rapproche beaucoup de l'animalité, et il ne S'en érarte pas aisément lant que les conditions du milieu sont défavorables à tout changement, et surtout Lant que des gronpes sortis de la sauvagerie, pour une raison ou pour une autr lui envoient pas des éducateurs, qui secouent sa torpeur et le font hénéficier de leurs acquisilions. $
Sans doute, dans nos pay sés, il existe une culture supérieure absolument inconnue chez les primitifs el qu'ils ne parviennent même pas à concevoir ; mais, si nous voulons prendre la peine d'examiner les Européens, qui, de père en fils. ont vécu en dehors de la civilisation générale, nous trouverons parmi eux quantité d'individus guère plus développés que les noirs de l'Afrique centrale, aussi incapables d'attention intellectuelle, aussi rebelles à tout 1 il d'abs aussi grossièrement ï Les Iloltentols et les premiers chariots el les prent: mais beaucoup de ans bretons en firent autant pour les locomotives, premiers trains de chemin de fer pénétrèrent as leur provine us curés mème maudirent. en chaire. motive, ce monstre vomissant des flammes et dent ils parlaient comme d'une incarnation de Satan. ares, surtout les plus inferieur ivren!, comme dés bintes plus que des brutes: mais il en est de mème des Fnrepeens peu developpes. — Bon nombre de nos
raelie
Les n
SRE a que ma 2 re oriimtire ete
autres eultivatenrs normand était certainement fort etre et
où rt ï en en esta qi n nptrs À cvs opérations, combien en ai enssent pra cel
? Son activité cérébrale s'était tournée vers netions parce que c'était celles-là dont il avait eu besoin font:
e genre.
nes que los missionnaires veulent LES apprennent les mots comme de li musique sans y attacher aueun sôns, Maïs est le cas de ous nos enfants, de tons des hommes et da
que convaincu, m'explique un ji de Camflour en latin parce que c'est plus convenable en partantii Dies. — Maïs vous ne comprenez pas ee que vous bai dites. — Céla. ne fait rien, me dit-il pourva que lai comprenne, » Je lui en fs réciter moe partie. M n'y avait pas, bien entendu, un seul mot latin) qui me fûs estroplé et souvent fondu avec son voisin, avec emission où addition de «yllaes, de sorte que Dieu lui-même derait aroir) quelque queime à comprendre. Nous nvons plus de dix #4 peutibtre) plus de quiaee millions de concitoyens, qui en sont Ah,
La vieillard fort instruit et fort intelligent qui avait dans l'enfinces appris ses prières pue cœur comme un perroquet, m'a plusieurs? fois rmoonté qée était par hasard et à plus de vingt ans que À MÔL ainai-soit-il, Lai Étant revenu à ln mémoire, il en avait com pris le sens. — Est-ce que vos l'aviez pris pour ln quatrième pers
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éléments d'appréciation. Elle nous apprend d'abord, que 52,21 6.0 de la population de couleur fréquente les écoles publiques: or le pourcentage n'est pour les blancs que de 66,87 0:06 (1}. C'est dans lo sud des Elais- Unis, dans les anciens Elats esclavagistes où l'élément nègre est surtout représenté, que de grands efforts ont ét& faits pour lui donner de l'instruction. On y a fondé vingl-cinq universités et collèges pour les personnes de couleur et les résullats oblenus sont encourageants, malgré l'état de pauvreté, d'abandon, qui souvent empêche les élèves noirs de poursuivre leurs éludes. Dans les institutions d'enseignement supérieur fondées pour la population de couleur, on a vu les élèves s'orienter de plus eu plus vers les éludes scientifiques. Le nombre des aves en théologie. qui en 1886-87, étail de 933, n'était 571 en 1891-1892. Au contraire le chiffre des le 81 à 119et celui des élèves ne, de 163 à 437 (2). Sans doule et d’une mag ale, le travail, dans les universités et collèges de couleur, est encore inférieur à celui des universités fréquentées par les élèves de race blanche (3): mais à tout il laut le temps. En 1893, dans les collèges pour les blancs, on a vu des élèves de couleur suivre aisément les cours el même y lenir le premier rang. Dans la Caroline du Nord, à Biddle University Charlotte, on compte dix professeurs, gens de couleur. À Biddle University. l'enseigne nt est à la fois lilléraire ct industriel ; les es, lout en apprenant le grec et le lalin, s'exercent, une on deux heures par jour, au mélier de cordonnier, d'imprimeur ele, {8 1 y a là certainement un bou exemple.
plus que de
OL eport, Commiss, Edur. ROL-AS02, p. K2.
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CHAPITRE V L'éducation en Polynésie
Sois
polynésiens ei Les ND u'il faut
ère des polynésiens.
sienne, — Fruit de prévoyance des Néo-Zélandais, — Hégpreté, IL. La premiére éducation. — Déformation du crâne nouveau-né. — Les noms des enfants, — Les pères détrônés leurs fils nouveau-nés, — Liberté de linfantieide, — Auoune auforilé des parents. — Education pratique et familiale. — Soirées littéraires el artistiques, — Lescauseries du lt cotm= mun, — Education érotique, — La danse, — Tendresse des parents pour leurs enfants à la Nouvelle-Zélande. — Précogité luclle des enfants, — Education sociale spontanée. — Courts durée de l'affection paternelle, — IL Les conmaisances supérieure en Polynésie. — La nuruération et le calcul. — Mesures ehrong= . —Sañsons el lunnisons, — Connaissances astronomiques. Subaïvisions du jour. — Notions géographiques. — Poésie nalis= male. — Multres ot écolus d'éloquance. — Les harépo où bardus et leur éducation, — Leur remarquable mémoire, — Rôle sosial des. bardes. — IV. Les Polynésiens et La civilisation européenne. = Adwiration des Néo-Zélandais pour l'industrie européenne. — Engouemént pour les choses d'Europe. — Les écoles des missions, à la Nouvelle-Zélande, — Tyrannie cléricale à Tatti. — Iéchéanen, morale et déclin de la populution, — Cas de rechute en sauvages rie. — V. L'évolution pédagogique chez les primitifs.
Les Mongoloïder Polynésiens et leur caraëtèré
Dans le dernier chapitre, nousavons terminé la première partie de ce livre, velle qui u trait à l'éduealion chez let races noires, c'est-à-dire chez les races humaines les plus inférieures. 11 importe de bien remarquer que cèlte infé=
r tàl 1 eng.
Les noms donnés aux enfants leur el inspirés ordinuirement aux pare constunces de la naissance, soil par dre de l'enfant. L'un s'appelait «
4) Cook (Troisime voyage). His. Litr M arab Voy: aux ete ee 1,58.
ues el ne s'uppliquait qu'à 6 et reconnu. Quoi qu'il en
Aux Marquises, il arrivait sou (GE qu'il était capable de se sufl pour aller où bon lui semblait se LAC ECHO QE
iléresser encore (1).
Al AE Re Ja races |
LES première, élait d'abord familiale, les
moins la était familiale, les pères soc eupant beaucoup des garçons; les mères, des filles; puis, aussitôt la première enfance passée, l ic devenait sociale, surlout pour les garçons appartenat
Ja caste aristocralique. Mais les Polynésiens avaient secoué la stupidité des premiers âges: leur intelligence était même éveillée, aclive, puisqu'ils possédaient une Jillérature, des légendes mythologiques oLeosmogoniques
(1) NeweZealanders. 467, 300. 291.
12) Cook, (Troisième voyage, Fist. anis, voy, vol, IX, 288. à #3) Dumont d'Urville, Loc, cit, 67.
A6) 4bid. 109.
à ils opéraient, par exemple, en s'aidant de noix de coco et ils en mellaient de côté de rquer les dizaines : de grandes pour les
la Nouvelle-Zélande, on se servait dans d'entailles, marquant les vingtaines et, procédé mnémonique, on arrivait sans peine ire cents, An delà, c'était l'inconnaissable et l'on répétait plusieurs fois le mot
éit. vol. IX, 2K5 (Troisième voyage).
t lunaisons (6).
durée du jour, ils la divisaient en | ee pour le jour proprement dit, six pour la nuitel,
où heures, ils savaient les reconnaitre par
n du soleil, durant In journée; pu lip nuit (7}. Pour achover l'énumération des con= indigènes en Polynésie, nolons encore que d'insulaires du grand archipel néo-zélandais nt la géographie de lour pays assez bien pour draverser, sans routes, dans tous les sens ct
Ju cit VOL VII, 29 (Deuxième royal.
Luc. eil., L. V, 296 (Premier voyage].
an.
Ja constitution politique était féodale, mais
(4) New-Zoalanders, 380.
42) Cook, Loc. eit,, vol. IX, 83 (Troisième voyage}. Les Polynésiens, & IV, 307,
et avec une extrême facilité sur des sujets
pur exemple, de glorifier les exploits des chefs, de leurs qualités d'esprit ou de corps, de chanter aussi plaisirs de l'amoor, ete, Cook raconte qu'un jo
intellectuelles ne sont pas d'une stupide; aussi les Polynésiens, surloul de la Nouvelle-Zélande, mirent-ils de l'empress s'assimiler la civilisation européenne.
IV. — Les Polynésiens et la civilisation européennes M Les premiers missionnaires anglais à lu Nouvelle 1
{1} Mwrenhout, Loc. cit, 1, 306, f) id. 4,
fie pecti ant ent ans ve ESS la première école Ce
7 à 17 ans et de condition sociale très diverse, On comp= Aail parmi eux sept orphelins, six esclaves pris à la guerre. et qui par conséquent ponvaient être de race noble, plis sicurs fils de chefs, dont l'un ful en état de devenir. maitre auxiliaire au hout de quelques mois. Tous apprenaient à écrire facilement, au moins aussi bien que les enfants anglais. Ils adoplérent aussi des jeux européens:
le cerf-volant, la toupie (4). Plusieurs firent de rapides
{1} New-Zealanders, 2.
sui.
12} Jvid, s :
3) Dumont d'Urville, Zne. cil., 222-223.
18} Dumont d'Urville, Loc. cit., U, 244.
avec la rapidité que l'on sit (EP e d'ailleurs tete lo succès
Rues qu'ils ncquéraient, étaient surtout” né “niques (3). On a même constaté, en Polynésie comme
41) Kotrebue. Hit. unio. voy. (Deuxième voyage), vol, XVIL 290: [2 Kotrébus. Loe. eil. 298.
{3} Walpole, cité par IL, Spencer in Principes de psychologie. 184.
ions, particulièrement religieuses. souvenl pendant les initiations que la dernière main est _ donnée à celle instruclion, qui, au moins par son but, est relativement supérieure.
Tout cela, nous l'avons trouvé chez les … racenoire, mais ä des degrés divers, Chez les plus déve Joppées d’entre elles, notamment chez les nègres de race
" D. vernées par des caciques héréditaires et jouissant!
nr”, ner Le. cit, 1, 169, I, 102.
D'Orbigay. Loc. cil. |, #43.
Letires étifianter, vol. xn, 8.
A6) À D'Oehigay. Lo, ei. 11. 108,
un peu plus âgé); le quatrième, « quatre cornes » (élan de Lrois ans, ele.) (1). Le clan du bison avait un autre système de noms, mais toujours ces noms étaient totémiques ; par exemple: « qui soulève de la poussière en se roulant », ni court en rond », « courtes coi » « bison de deux ans, ele. Tels étaient les premiers noms donnés aux enfants: mais souvent ils étaient changés, durant le cours de la vie, pour des noms de circonstance, rappelant des exploits particuliers ou de remarquables aventures. Ce sont ces derniers noms très pittoresques, que les Européens ont surtout remarqués. Dans les relations habitelles, surtout entre membres d'un mème clan, les noms personnels étaient remplacés par des dénominations générales, rappelant ke degré de parenté réel ou de convention: « frère, père, mère, fils. ele. »
Au sortie du berceau. les enfants peaux-rouges, complètement nus, rampent an se roulent dans le cabane jusqu'à ‘eux-mêmes à marcher 4). Avant Fâge de quatre ans, ils n'ont pas le moindre vêlement: à partir de cet âge. on leur denne des robes de peaux, analvgnes à relles de leurs parents 7. Durant la première es petits Peaux: < n'ont à supporler aucune gône. Hs vent où se trainent - s Bseueal: dans les bois. la huue, lan ils passent dans les les et ies rivières ande partie de la journée et 5 vers quaire ou cinq ducation familiale. Les rs la mesure de leurs
thsomiau Institution,
à Ourr Rs 3 5
vuit plus que pour la revanche (4).
Cette éducation familiale ne pas
école, les enfants d u robustes et, entre eux, rivalisaient d'énergie. On voy: des petits garcons et des petites filles s'umuser à se ensemble pur les bras juxtuposés, entre lesquels on pl
Loc. 36 37.
# 14 Lltuu, Loc. cit. 11, 288.
{4} Charlevoix. Loe, eit, 17.
Gailin, La vie chez les Indiens. 58.
46) Charlevoix, Loc. cit. 37-38, — Lufilau, Loc, cit, 11, 2884
épuules, de Ja poitrine, des bras. C'était avec joie qu'ils supportaient | #ees tortures; même les jeunes garçons complaient ave Dnpelivuco les mois, les joues, qui les séparaient encore le cette gloriense cérémonie (3).
à 1 0, Dorsey, Lac. eil. 266.
Charlevoix. Loc. eit. L +, 323.
43] Gotlin. La vie chez les Indiens. 442.
Se s
Liailes envahisseurs de
fois, aux États-Unis, on a débattu
2e Le RS
an!
qu'on leur envoie, n'ont pas une situation suffisante et il pürail que la plainte est fondée. Deux Indiens l'ont fordi termes naïfs et bien peaux-rouges qui voici: « Notre peuple nous a chargés de vous remercier pour les écoles que vous nous donnez. Nous sommes heureux d'y envoyer nos jeunes gens; mais nous pensons qu'elles pourraient être améliorées. Les hommes, que vous nous envoyez, sont trop petits. Ce n'est pas que nous trouvions à redire à l'exiguité de la lille en géuéral : mais il semble que ce soient les plus pelits de vos hommes. Vous devez les payer trop peu. Parfois nous les nourrissons avec des lapins et d'autres choses; car nous ne voulons pas les voir mourir de faim. Ne pourriez-vous . nous envoyer des hommes plus gros, des hommes que paieriez un peu mieux? » 1). Après avoir reproché Unis d'avoir lrop souvent assimilé les Indiens aux animaux huisibles, l'auteur du Lravail où j'ai puisé ces renseignements, conclut en disant que. si même, et quoi qu'on fasse, la race peau-rouge doit disparaitre, il vaut mieux que sa dernière parole soit une bénédiction qu'une imprécation; qu'en attendant le Canada a sauvé les Indiens et qu'en le faisant il s'est rendu service à luimème 2.
mulée dans le:
— Valeur de l'éducation indigène en Amérique
Nous venons de parcourir les deux Amériques, du Canuda au détroit de Magellan: j'entends les Amériques sauvages: puisque nous avons réservé pour une étude spéciale les grands États barbares de l'Amérique centrale, ceux qu'ont détruits les Pizarre, les Cortez et leurs émules. Dans ces contrées si vasles, nous avons trouvé des variétés humaines, de race mongoloïde, ayant, toutes,
PO Tiens Lac cit.
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. du climat, du milieu, cette éducalion, moins réglemen- # aire mais plus rigoureuse que celle de Sparte, était très À bien adaptée au but à atteindre. Chez les Peaux-Rouges, elle avait produit des résultats, qu'on peut appeler merveilleux, et formé une race d'hommes, dont le stoïcisme “réel, pratique, dépassait de beaucoup le stoïcisme passif #4 "el philosophique de l'antiquité. Le prisonnier peau-rouge rattaché sur son cadre de martyr et défiant pendant des! heures ses tortionnaires de lui arracher même une *‘plainte, déployait une énergie de volonté, une force de caractère, dont on ne trouve que des exemples rares el toujours à demi légendaires dans l'histoire primitive de notre Europe. C'est même là, pour la pédagogie morale, une précieuse expérience. Elle suffirait à prouver qu'à la condition d'être persistante, de porter sur une suflisante ” série de générations, l'éducation peut transformer radica-<" : lement la nature morye de l'homme au point de doter" toul un peuple d'une {réhife de caractère, que commu- “* &°__ nément nous appelons héroïque.
Cette étonnante vigueur de la volonté est-elle compatible avec une haute culture de l'esprit? Sur ce point, f*" l'éducation des Indiens d'Amérique ne saurait nous ren- £:"* seigner, Leurs rudimeuts d'art et de science étaient encore 5!" négligeables; ils ne se souciaient guère du développement »°* intellectuel. Ce côté de l'éducation, nous ne pourrons # À
‘ l'étudier que daus des sociélés beaucoup plus civilisées. Les essais, de date encore si récente, qui ont été faits pour | donner aux Peaux-Rouges une instruction européenne et ‘ en faire des agriculteurs el des ouvriers, ne sont pas néan- ‘’,; moins sans importance [héorique. Ils prouvent que, même <,, dans un temps assez court, il n'est pas impossible à des ‘* populations primitives el vivanl encore de chasse ou de !? pèche, de se plier à l'exisence sédentaire, agricole et laborieuse des civilisés. Enfin ces expériences montrent que notre instruction primaire el même supérieure n'est
Som
LuyA
ee pas inabordable pour les sauvages, et qu'avec un peu plus de mesure, de ménagement, surlout d'humanité, les Européens réussiraient à s'assimiler la plupart des races L altardées, que trop souven| ils se contentent d'éipui- / |
sonner et d'exterminer, se féfäfénf ainsi bien au-dessous d'elles.
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signalé bon nombre d'exemples dans l'Amérique du Sud, se retrouvail aussi chez les Laguneros et les Ahomaus du Nicaragua et du Nouveau-Mexique; là, au moment de l'accouchement de sa femme, le mari se couchait pendant six ou sept jours et s'abstenait de manger du poisson où de la viande (1). Chez d'autres tribus du Nicaragus, la femme, aussilôt après l'accouchement, allait se plonger avec son nouveau-né dans le ruisseau le plus voisin; pratique tout à fait sauvage ainsi que la longueur de l'allaitement, qui était de trois ans (2).
Dans les Wibus plus civilisées, l'attribution d'un nom à l'enfant élait déjà, comme au Mexique, une très importante affaire. Chez les Pipiles, la cérémonie se célébrait au temple. où le prêtre officiant donnait ordinairement à l'enfant, suivant le sexe, soit le nom de son grand'père, soit celui de sa grand'mère ; en même temps on faisait à l'idole des offrandes de cacao, etc. (3). Au Guatemals, pour nommer l'enfant, on consultait le calendrier indgène, el, exactement comme cela se passe souvent et pays catholique, on donnait au nouveau-né le nom di dieu. auquel ce jour était consacré. A partir de ce mo ment, d'après La: es, les parents perdaient leurs noms propres et, comme il arrive en Cafrerie, s'appelaient set lement « mère ou père de X. ». Cette coutume n'était pourtant pas générale: ainsi, chez les Ityas, on formait le nom de l'enfant en combinant ceux du père ct de la mère mais en ayant soin de commencer par le nom maternel. Les Mayas de l'Yucalan procédaient de même, en adjoigant aux noms des parents le préfixe na (4). Mais ces quelques faits de détail recueillis çà et là sans ordreni méthode nous renseignent fort insuffisamment sur l'édu-
il. M, GO.
Ibid, iso.
mule même de l'offrande, telle que la rapporte le chroniquenr: « Nous l'offrons dès à présent, alin qu'à un âge convenable il entre et vive dans son de Notre Seigneur, où l'on inspire les bons principes aux seigneurs nobles, el pour que notre fils soit argé de balayer et de nettoyer la dite maison. Pour ces raisons, nous vous prions humblement de le recevoiret de
; Je prendre pour fils afin qu'il entre et vive avec les auts-es €, ministres de nos dieux dans cet élablissement où se font, nuil el jour, les exercices de pénitence, en marchant sur les genoux, sur les coudes, en priant, pleurant et sou pirant devant Notre Seigneur » (1). Ce petit échantillon d'éloquence prolixe et pieuse donne déjà une idée de cet Le curieuse sociélé mexicaine, où la férocité cannibale Les © ancèlres se mariail d'une façon si révollante à un esp d'humilité el de componction monacales. On aura re marqué que cetle formule est à l'usnge particulier des nobles. Il est probable qu'on faisait moins de façon pour
le populaire, qui pourtant, comme nous le verrons, avazil
ï ses écoles.
La sociélé mexicaine élail à la fois barbare et féodale : par conséquent la grande fonclion de ses nobles consislait à guerroyer el l'accoucheuse le disail au nouveau-né 1° eu lui coupant le cordon ombilical. Voici à ce sujet Ia formule riluelle; car les Aztèques en avaient pour tous les aeles importants de la vie: « Je coupe ton cordon ombilical… Sache bien el comprends, que la maison où les né n'est pas la demeure: Lu es soldat; Lu es l'oiseau appelé quechalli; Lu es aussi l'oiseau appelé caquan:…. La maison dans laquelle tn es venu au monde, n'est qu'un nid, une hôtellerie où Lu as mis pied à Lerre.. C'est ici que tu germes el Ileuris; c'est ici que tu te sépares de ta mère, comme un fragment de pierre abandonne le bloc
aus
EP Sahagun, Lor, cit. 231.
gen Aux filles, on se bornait
us EPS CRE ET
de légers fardeaux, A six a marché: la mère. A huit
Luait le petit garcon à porte 1 suivail son père nrveillanee de que montrer aux enfants les fau besoin. À dix ans.
us rebelles à Le ents avaient les pieds et ains Tiës el on les piquait avec des épines de nia-t lier les mains: mais on > it nécessaire, A onze ans, si leur con aintenait la tôte dans
où sept ans, le petite fille filait sons la ns, on ne ail encor instruments de
inés à leseliûl
les ga
les lrappail, il duile élit mauvaise, où leur an de fumée, A dense ans, le garcon mauvais Sujet
ils et mains liés, pendant un jour cutier. Au même âge, la jeune fille était ‘asfreinle à se lever, bemuit, pour balayer. Entre EF et 15 ans, les garnt chercher du hois dans les montagnes el e terre, lantèt en eanôl: on les paraient le grain,
nu était exposé tout nn
sons sep allai ieut
le env
apport il aussi à la pêche, Les tilles p fésient crise, Missaient les étotfes, A quinee ans il sens la direction des prêtres, l'éducation “+ milit Un curieux et célèbre papyrus Paraghique, Led . nous représente les re éducation fañniliale .
“rtions ou de demi-rations - 1. — Sans doute il n'éta fev leurs enfants dans leur était pas ains &
cepn
ses rail presque monopoli ’ + annexées au Temple=
Ps ; Nos 8 le umes pour les enfan Æ : « Si ccux du populaire. C € ‘ - mes st Mexico, chaque queæ ©
Su On y recevait & <
seaient dans l'établissement mème, où on leur ens il la piclographie, l'astronomie (elle qu'on la connaissuit, puis des hymnes sucrés ou héruïques et historiques. enfin les lois de leur pays; en même lemps, sur tent pour les plus robustes, on leur apprenait à manier, : les armes, à se servir de l'arc el du bouclier. Au besoin” on les punissait, mais seulement en diminuant leur ration” alimentaire en ve lemps qu'on augmentait leurs faligues (1. w Toujours on leur débitait des homélies ; on leur faisait # pieuses exhortations à la vertu, à la chasleté. à l'hu,! mililé, ete, De très bonne heure on Jes éñmenäit à me “ guerre, en les obligeant à por! fobaches Sur feurs : épaules. L'élève, dont en était le plus satisfail au point © de vue dl du courage, était nommé | chef des en faisant quatre pri-!
È . on lui dennait dans les cullèges des’ en on en faisait une sorte”!
portant le bâton de ju: sant pouvoi ri délinquant : Es ls jeunes n n doués el bien élevés” caient destines à occuper des fonctions publiques, notam- : ment à être charges d'amiassules, on ssignait beaucoup ? ation sraioite et ils s'exercaient à prononçer de * icrgaes harangus mais fans un style vfliciel, comp # eune noble s'appli- ?
: le métier des armes: à à . mais sus la surveillance rimentés, que les ä ua banquet et qui vue leur pupille (4;.
ul
rer
et ensacte
maison: dans l'Yneatan, une servait aux jeunes gens de salle le de e dartoir, la nuit. Les écoles étaient c ue; dans l'Yucatan, ces écoles étui des enfants nobles el on y enscignail, morale, ln guerre, la médecine, l' musique, ln poésie, etc, Au Guatemala, ln L irents était un crime, quelquefois puni d un devoir étroit de les assister dans li Ai (on Tes, sous Je règne de Nezahualcoyotl, prince, poèle et philosophe, il existait, pour roi, un séminaire spécial où l'on enseignait le armes, les pauvres connaissances scientiliques possédait et en même temps l'art de travailler les nt les pierres précieuses (2). Tous les huil jours . accompagné de sa famille et des grands, faisait
0 À Bancrof. Zoe cit. AB!
Ibid. LIL 216.
leur influence moralisante devait être assez médiocre. Le
: Dieu, dont il y est sans cesse question, ne pouvait être “7 que l'un des dieux nombreux du panthéon mexicain, peut-être le Dieu de la guerre, le plus vénéré de tous par
: lee sanguinaires Azlèques, qui associnient la cruauté la
spas sauvage à ln piété la plus onctucuse. D'ailleurs la religion el la guerre ne se séparaient point dans leur * politique; puisque les expédilions militaires avaient pour a à but principal de fournir des victimes humaines au culte; % puisque, du moins à Mexico, le Grand Pontife, ordinai arement choisi dans la famille royale, élait en même temps KL gtpéralissime (1).
“Pour entretenir la foi et la valeur guerrière, les Azlèques avaient instilué des ordres religieux et des ordres mililaires. Dans les premiers, dont les uns étaient masculins et les autres féminins, la règle était des plus rigous reuses, Ce n'élaient que macéralions et pieux exercices On se levail à minuit pour se plonger dans l'eau ; puis on Fe lail presque jusqu'au jour en chantant des hymnes el
accomplissant des pénilences (2). — Dans les ordres mili—
taires. dont les uns élienl purement aristocratiques e€
dont les autres récompensaient la valeur guerrière, des “inilialions eruelles, visiblement célquérs sur celles des Peaux-Rouges, mettaient à l'épreuve la force d'endurance
du eandidat. Ainsi, pour entrer dans l'ordre de TeeuhtLi
réservé à la seule noblesse, il fallail d'abord réunir œæ--
fines conditions d'âge, de courage éprouvé, de situlion
de fortune, puis subir une cruelle initiation. Après an
acte d'adoration sur un téoealli, le grand-prètre perçait en denx endroits l'oreille du eandidat soit avec un 9$-
gle: après quoi il l'aé&s rossières. Les assistants, qui sans doute
avee une serre d°
pointu, blait d'injures
1 aneraft, Lu, cit. HL, 200 BL Route Les Aitéques. UE.
$ . Celle année mexicaine comprenait rue _ mois de vingt jours, désignés les uns et les autres pa
des signes piclographiques particuliers. Les noms «
rappellent beaucoup ceux de notre eulendrier
publient. En voici quelques-uns: dragon, maison,
Tupin, euu, chien, singe, aigle, fleur, mouvement, el 4
Pour parfaire le nombre annuel de 465 jours, on
Huit cinq, identiques aux jours épugomènes d
) Prescott. Conquest of Mexico, Loc, cit. L 1. 109-111 Sn a mare
18 L'ÉVOLUTIOX DE L'ÉDUCATION
elle était la chronométrie civile au Mexique. Le clergé en avail adopté où plutôt conservé une autre, une année luni-solaire, divisée en mois de treize jours; car treize L pour lui, un nombre mystique. Des intercalations eunsenables complétaient l'année, qui avait un spécial de notations ponetuées etdesignes pictographiques. On a remarqué, el certainement le fait est suggestif, qu'une petite période, comprenant quatre brdictions mexieuines de treise années cléricales, renfermait avec les intercalalions, trois cent soixanle-cinq périodes de Loire jours, correspondant juste au nombre d'années constituant li grande période dite sothique de l'Egypte ancienne, soit H60 1. Celle curieuse coïncidence esl-elle purement fortuite? On a quelque peine à le croire; car elle resalie d'une combinaison arithmétique trop savante. Là encre, neus trouvons nn de ces faits singuliers, assez ux dans FAméri ntrale et qui forcément font irectes ou indirectes, entre
non penser à d'antique le Nouveau Mon
La determin tion d + solaire suppose quelques < précises en astronomie et en effet les Mexieains peseiaient une rertaine séience du ciel. En lndrier, e\lame grande place de ques savaient déterminer, avec ne si ire heures du jour, la date des celie nt le soleil passait au ie des éelipses avait
connaiss
un enorme « Mesieo, a nentre que les AA tit
Lcd jets puur eux: puisque. dans mes, ds cn. vumsente l'ombre du disque hu sr pair lee Malheureusement, au
l'astronomie cie ct les prètres dres-
her dau sent
et suggeslive, propre à venir en aide à l'enseignement oral el à se combiner avec lui {1). C'est surtout sur ce qui concerne l'enseignement dans les collèges aristocratiques da Mexique proprement dit que nous sommes renseignés. Du plus au moins les écoles des autres États aztèques devaient avoir une organisation analogue et tâcher par les mêmes moyens d'alleindre le même but. Pourant dans le royaume de Tezeuco nous trouvons une instila— tion loute particulière, celle d'une sorle d'académie, chargée de diriger el d'encourager la production lillé— raire. Celle académie portait le nom de Conseil de Mu— sique, mais le mol « musique » doit se prendre ici dns mn sens lrès large, analogue à celui qu'y ont attachéles Grecs, Ce Conseil avait pour fonction réelle de récom— penser les compositions sur l'astronomie, la chronologie + 3 l'histoire, mais aussi de’ régeñler et censurer ces œuvres » qui devaient obtenir son approbation avant d'être rendues publiques. C'est à peu près le rèle, qu'a rempli top :* longtemps chez nous la vieille Sorbonne. Non seulemen # le Conseil de Musique dupechait la publication des œuvres jugées par lui dangereuses, mais il en thütiail les auteurs et sévèrement; puisque dans les compositions historiques, toute allération volontaire de la. vérité étai€ punie de mort. En revanche le Conseil décernait des pri aux Lravaux el poèmes, les plus méritants à ses yeux, sur l'histoire, les légendes nationales, là morale. Le célèbre souverain lezeucun, Nezahualcoyoll, à la fois poète e& philosophe, ne dédaigna point, nous dit-on, de prendre part à l'un de ces concours. Qu'il ait été couronné, lors u'en peut guère douter ; mais nous pouvons croire que quoique prince, il méritait celle gloire à en juger par 1æ seule œuvre de lui, qui nous a élé conservée, par um pelit poème pessimisle, exprimant le sentiment du néant
(8, Lrescutl, Loc, cit. 90.
jamais 4 rapace et religieuse, auront les sacrifièes humains et
DA AIR e Re qu EH AanL fes a Rens dont
l'histoire a 616 tquto autre. — Il est bien difficile aussi de
les doctrines d'hu-
effusions familial FH) Mexiet, familiales, L les jeunes
PA REA pu permis de croire enfin que
n'avaient pas fondé le régime de théocratie
«7° à la surface, si fai es au rene ne résuller _ljque de la rencontre de courants divers. D'où venaient Fa ces courants ? Sûrement et pour une grande part, de l'Asie mongolique, peut-être de la Chine très ancienne, Fa Muis les types humains, figurés sur les bas-reliefs de » l'Yuculan, ces silhouettes au profil allongé, au grand nez ne A
us La
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ons monts dans notre étude, ©?
hivrarchie naturelle des
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Es les sédnisirent, en lenr montrant leut# et leurs vivres, de telle sorte que bientôt Manoo= Cape disposu d'une armée pour appuyer ses conseils et sr des guerres civ Un fonds de vérité semble bien exister dans cette
ler Yogi Hit, des Incas, À 1, 47.
Garcilasso de la Voga, Loc. cé. t, L 21-23,
1°, faction légitime à leurs besoins physiques ; en retour il > Ÿ leur imposait un travail modéré, mais entremèlé de fêtes; il ne les quiltait pas des yeux, empèchait les injustices et secourait les faibles. En résumé, le Péruvien du peuple} élait traité, de la naissance à la mort, comme un enfant‘ qui ne saurait se passer de Lutelle ct de guide. Sans doute : il n'élait jamais pauvre, mais il ne pouvait devenir riche; > 2.7. jamais il n'élait libre, mais jamais il n'était abandonné {1). # > L'Etat-Providence veillail:sur le peuple gn peu avec la 2° & sollicitude d'un bon éleveut pour ses trfupéaux domes-, nas tiques. Toute la fleur de celte curieuse civilisation, le luxe matériel, moral el intellectuel, était réservée à lal' classe dirigeante, à l'énorme famille des Incas ; c'est direz 3° que l'éducation, au sens quelque peu élevé du mot, était : aussi un privilège del'aristocratie. le Il ne semble pas qu'il ail existé au Pérou des écoles populaires, même cléricales, analogues à celles du Me que. L'éducation toute pratique de la grande classe infé.. rieure devait se donner dans la famille même et ne viser qu'à faire, des enfants du peuple, de bons agriculleurs ou ÿ d'habiles artisans. ; D'ailleurs, pour Loules les classes, la première éducation ; était rude. Les enfants, Loujours allaités par leurs mères, élaient sévrés à deux ans seulement. Aussilôt après la naissance, on les lavait à l'eau froide ainsi que leur mère; «ensuite on les soumeltail chaque malin à une lotion semblable. Pour la femme, l'accouchement était considéré comme une fonction des plus simples el qui n'interrompait , en rien ses travaux el occupations ordinaires, quelle que fl la condition sociale de l'accouchée. Jamais la mère ne .< prenail son enfant dans ses bras; elle devait se coucheme sur lui pour l'allaiter. Les enfants, comme nous l'avon
(1) Gareilusso de la Vega, Paxsin, vol. 1. — Prescott. Cong. Peræ æ te Le ch. av. 147, ete.
gens; car il y avai des as, dans tous Tes
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pire {1) Les quipos n'avaient pas élé invent ‘avant de les connattre, les Péruviens se servaient, pour compter, de grains de mais de diverse couleur. De nos jours encore, des tribus qui descendent “de l'ancien peuple quiché, ont combiné l'usage des quià pos el celui des graines. Le procédé, qu'ils emploient #5-* pour compler et qui a pu èlre transitoirement usité dans l'ancien Pérou avant que le QUE des quipos eût été
à sa perfection, consiste en Aves suspendues à des
A cordes colorées de différente longueur. En fait, chaque
2" eordelelte lient lieu d’une de nos colonnes décimales. Les AO s valent 1000 et elles sont teintes en vert. La à vaut 100; la jaune, 10. Une cordelette blanche \ vautneuf, neuf doigts. De sorte qu'un ensemble, compre- 4 3 nant sept fà Le sur une corde verte, deux sur une rouge,
huit sur une jaune, six sur une blanche signifie le nombre 7.286 (2).
Les fameux wampums ou colliers des Peaux-Rouges différaient de ces procédés mnémoniques en ce qu'ils n'avaient aucune valeur intrinsèque, numérique ou autre, aceeplée une fois pour toutes par tout le monde. Dans chaque cas particulier, il fallait que le destinataire du
-seollier, du wamprm, el celui qui l'expédiait, fissent entre eux une convention particulière (3).
Des procédés mnémoniques du même genre ont été en usage dans diverses s, notamment dans la Chine ancienne, en Polyn le mérite spécial des Péruviens a consisté à syslémaliser ces procédés grossiers, à leur donner la valeur d'un langage.
Longlemps on a cru que les Quichés de l’ancien Pérou n'avaient connu aucune écriture et étaient particuliè-
1 Prescott.
KE Garriek Mol Sith Past, Repor RNA
Pichneerriting of the Ethinel. ÉNSX-AO, pe 22-225).
RES ere y autres villes, à Coco, exemple, A Gb ee résiqai dune pr Pour. reconnaitre les équinoxes d'été
e le soleil, li lané, ? . 0 et une ou deux constellations. Les éclipsés lunaires afin gemient toute In population: ear on les altribuuit à des - maladies de lu lune; aussi, pendant leur durée, on sup
Gargilasso, Luc, cit. Il, 55.
comme le
que, pour faire des hommes complets, il suffif de surcharger la mémoire des élèves et de les habituer à jongler avec des abstractions sans valenr pratique. Sans doute les amautax prèchaient. comme le faisaient aussi les éducateurs Aztques. la morale des préceptes, l'obligalion de remplir ses devoirs sociaux. la nécessité de mépriser le luxe et de "1 ces homélies éth ques ne rroborer l'enseignement pratique.
Les Incas, les souverains, s'élaient douné. une grande mission éducatrice, celle d'arracher, de & les peuplades ineulles, qui les entouraient, à la sauvageprimitive, de les policer et de leur inculquer les pré es d'une religion moralisatrice, celle du Soleil. La tâche était lourde : puisqu'en dehors du Pérou. toute l'Amérique méridionale vivait encore à l'élat dit de nature et que les conquêtes des Incas ne faisaient que reculer les limites de la sauvagerie, La vie des Incas n'était done qu'une perpétuelle croisade. Or. la population indigène du Péroy lui-même n'était composée que de es apprivoisés, dres<£, il est vrai, à l'obéissance passive, mais qu'il fallaät, quand on les appelait sous les rimes, confier à des chefs moralement pius développés. ayant conscienre du but élevé à atteindre. Seule, la famille des Incas pouvait fournir ces exulres, Force était
re des jeunes Incas
ré où de force,
Sauv.
done bien de songer avant loul à fa
des militaires énergiques. Aussi s'atlachait-on à développer leur volonté, leur endurance par des exercices appropriés. L'héfiller présomptif lui-même subissail,
utres jeunes gens de sa famille, cet entrainement guerrier, Comme eux, il S'exereail à manier les les faligues. Sous ce «it Quiehuas, s anté-
armes, à supporter les privations « rapport les léruviens, les Quichi avaient conservé des coutumes, datant des pli
je Dorsille, His. des différeuts peuples du muni
208 L'ÉVOLUTION DE L'ÉDUCATION habitué à la dure, il en éprouverait plus de sympathie pour les malheureux (1).
fa Toute la série des épreuves réglementaires était diri. ee" gée par le plns àgé et le plus illustre membre de la F amille des Incas. L'iniliation terminée, les jeunes gens,
#4 :° qui l'avaient dignement supportée, étaient présentés au #4, souverain, Dans un bref discours le monarque les félici- Xe" tait, leur remémorait les devoirs, que leur imposait leur
Le discours terminé, l'Inca, avec un poinçon . percuit les oreilles des jeunes gens agenouillés ut lui. Le poinçon élait maintenu dans la plaie jusqu'à cicatrisalion ; ensuite on agrandissait peu à peu ces orilices pour ÿ introduire d'énormes pendants d'oreilles, dont le poids finissait par allonger les lobules auriculaires w* jusqu'aux épaules et mériter aux Incas le surnom d'orejones, que leur donnèrent les Espagnols (2).
En dernier lieu, l'un des nobles les plus vénérables *chaussait aux initiés les sandales particulières à leur ." ordre. Après quoi, ils avaient le droit de porter la cein- + lure virile et on les it de fleurs. Un insigne spé- 5 eial, un bandeau jaune en laine de vigogne, ornait le front du prince, auquel loule la noblesse rendait alors hommage à genoux. Les nobles se dispersaient ensuite par la ville, où des chants, des danses, des réjouissances publiques terminaient la cérémonie (3). Comme dernière épreuve, le prince héritier ne tardait guère à fuire sa pre mière campagne sous la direction el le patronage de vieux généraux (Fi, — Pour l'hérilier du trône, celte campagne iniliale élail comme une continuation de l'édus
{ Prescott, Zur, rit, Lis. L eh. L 20, 21.
Prescott, Zur, eit, 21, à lbid. 22, 23
Lhüd. 24.
annexés, Mines et son le rentrèrent kriompl visitant, sur leur chemin, le plus grand some:
fort sensibles (3): Los résultals de La campagne
: sans coup férir, on avait reculé les fi tières de l'empire; propagé lu religion du Soleil morale, arraché des populations incultes à la
It) Gareilasso, Loc, cit. L 100.
(2) Aid, 110, 1411.
espagnoles de l'Amérique du mais elle l'a êlé surtout avec un succès rs
TL — 1.2 contre-épreuve du Paraguay et des missions
Les débuts de l'œuvre accomplie par les | Paragusy rappellent assez la légende de M:
Ce ne fut ni par les armes, ni par le commerce, 4 par la musique que les missionnaires Jésuites en
en relation avec les Indiens et se firent bien L'Amérique du Spd possède un système fluvial, n rable ; en tous sens élle est parcourue par de rivières, qui se déversent dans des Neuves importants.
élaieat constamment occupés À parcourir Les voir si rien n'y manquait ; il leur fallail
4, quand on abattait des animaux de bouche
d ee er dal ul cle En outre ils devaient visiter les
ete (4).
ail des champs n'était pas le seul, quoique ce cipal, qui défrayat les missions; eur, ontre les —
rois. Loe. cit. 1. 1L 243, 245.
oix. Le, cif, 236.
Dbroprit est fort | _ missionnaires avaient beaucoup hésité di Re liser; ils ne s'y décidèrent qu'après une décision prise par |
Charlevoix, Loe, cit.
Jbid. 230.
résulluts oblenus. À quelque à “les Missions du Paraguay, olles ont été (fort. È 4 les autres, en dépit même de la spéculation 4 amereiale, qui finit par s'en mêler eLen causer la ruine, qui du moins fut plus discrète. Le succès, relati
(2): Dorville, Loc. cit. 287-310.
Ah 'eragéter ontte” sure 11 a] au Puraguuy, ni même celle de l'ancien Pérou. los deux cas, les éducateurs, de race supérieure, se très peu sonciés de dispenser à leurs pupilles une élevée de l'esprit; même ils me
e la tenter. EE voulu?
régie er er cs. Rae PAC ASIE al
t la contrainte et ln douceur,
ont pleinement réussi:
développé leurs sentiments altruistes. Au ny avait jamais entre les Esquimaux,
humeur que pur le silence (5). Les parents < aiment beaucoup leurs enfants, qui sont re-
Re
£ L'ÉVOLUTIOX DE L'ÉDUGATIO:
murquablement dociles el obéissants; quoique les chàt ments corporels ne soient pas en usage parmi les Esqui-” maux. À six ou sept ans, les enfants paironnent et di ent déjà leurs Æadéls. Tous sont tranquilles, patients. + presque jamais, ils ne crient, même quand ils tombent et”! alors même qu'ils ne peuvent se relever seuls. Un morceau de sucre donné à l'un d'eux passe de bouche en bouche parmi les cumarades pour que chacun en ail sa, part. 1e Ve as d'autre instruction indigène que celle des Jeux ete, de limitation des plus grands par les plus petits. A six À ou sept aus, les enfants commencent à chasser les oiséaux où aniraux de pelite luille, à chercher des afufs. À 12 ou 1& uns, ils accompagnent leur père à la chasse et ercent à harponner des feaux marins (1). ù An point de vue de l'élat intellectuel, les Esquimaux se rapprochent fort des autres primilifs. Les Kamtchadales” i ent leur âge el il leur fallait compter leurs doigts, pour arriver à vingt. Au delà : ils disaient” lu Où prendrai-je le reste » ? (2;. Les Groenlandais faisaient Les Esquimaux n'ont ni mois, ni année d'une longueur déterminée. Pour eux, lu durée se divise en « temps dn lung: jour, mois du poisson rouge ou du poisson blanc, Ÿ mois où les taslors mettent bas, ele. » (Hi. Du côté des aptiludes graphiques ils étaient benucoupplus développés et pratiquaient volontiers Égrävure, le déMfn}/la seul pure. bien entendu d'une manière primilive ; aussi, quand le sapilaine Ross montra à cerlains d'entre eux des por- Uaits de Taïliens, ils les prirent pour des ëtres réels,
de même {
jé
À ithéoniun fastitution. Kopurt, Etinol. 1887-1888. (John Murde Point Bareonr Erpidition Le HR.
2 Sieller, Los, vit, 1, 102.
Bon, déroulent, 26
notes, our Gil VE 10-104,
issance, voué lumaïque (2). 11 faut de entre l'éducalion laïque et l'édue mière comprend lout ce qui co soit guerrières soit industrielles
4) Hepori on population, ete, Alaska.
!} Hu. Voy. Tart. et Thibet. 1, 195.
COCA hs Euddusm À
actives ouvrières. Elles cousent les vêtements et les bottes : 1 en euir: elles font les chapeaux, elles brodent lout avec” un grand art (1), ce qui du reste ne les éspéche pas de" “7 s'exercer au lit de l'arc, à celui du fusil et d'être souvent , © aussi habiles #eñfoies que les hommes {2}.
ù L'éducation intellectuelle, non religieuse, exisle à peine, * elle n'est donnée que par des bardes, quierrent de iourte À untant, déclamant el contunt des légendes fantastiques où guerrières (4). Seuls ou à peu près les ci? hommes Héndis, les lamas, savent lire el prier en Thibéain. Dans les hordes, il n'y a gère d'écoles publiques
en iourle en €
uns, surtout eux qui sont.
hes confient leurs g
la prètrise, à un lama précepteur. qui leur enseigue les prières Thibélaines. En général, les apprentis “Damas vont acquérir ou compléter leur éducation dans l'une ou l'autre des Inmaseries éparses dans le pays et par-
fois très imporlantes. Ce sont ces pères
lamaïques des À
couvents, qui possèdent tont le savoir de la race; ils sont ai prèlres el souvent en mème Lemps peintres ou sculpleurs
ou archilectes où médecins. (HR. Leurs couvents sont mi- LU partie religieux et industriels. On ÿ 8levé du bétail ; on y, veu du lait et du bourre; on y prépare mème des thés: généraux pour Les pélerins. Certains lamas sont boltier: : énfürieré, chapeliers. Il en est d’autres, qui ,
transerivent où impriment les livres lamaiques. Dans ce 1?
dernier cas et, quoique le Thibétain soit ane langue alphales imprimeurs ne se servent pas de caractères mobiles, mais de planches stéréotypées à la manière chi noise 5 La classe des lamas est trop nombreuse pour que les couvents la puissent tonte contenir. Beaucoup de
Une.
AT
& Duheux, Partuvie, 130, ü lue, Zur, vil, À hit Me
jf ments larlares, répétés deux fois,
(4) Huc, Lee. cit. M, 183.
d'aig À travers l'ai de l'espace,
IV, — L'éducation en Malaisie. us
da avoir étudié les Mongolx périsiniques du nord,
us faut maintenant soumetire à notre rapide enquête
ux du midi, c'es-à-dire ceux de ln Malaisie d'abord, cœux de la presqu'ile indo-chinoise ensuite,
“(A Me Zoe, vit, IL. 971-878.
Ainsi les Minliras de ln presqu'île de Malucca croient
- que le ciel est un grand pot renversé, suspendu au-déssus de la Lerre par une corde, qui pourrait bien se rompre,
Dans leur opinion, le soleil et In lune sont des femmes et les étoiles sont les enfants de Ja lune (1). Les indigènes
Sumatra ignoraient que leur pays fût une île (2). Pres
que jamais ils ne peuvent dire leur âge même quand ils
sont Mahométans. Leur chronométrie, lrès courte, me- Lemps par le nombre de moissons Gcoulées; aussi
ils très vile à perdre lu date d'un événement ;
seule ressource est de la conjecturer d'après la contemporanéilé de circonstance mémorable (3). Leurs Le sont lunaires, mais ils n'en cherchent pas le rapport avec la révolution solaire ; en outre, cos mois ne
se divisent pas encore en somulhes, cela malgré la notuble
durée de la domination arabe. Leur jour n'a point de
subdivisions fixes ; pour indiquer tel ou Lél moment d'une
{)Tslor. Civil. prim. 408.
Hist, Sumatra, L. 293.
{3} Joid, 03.
e jour, | a tonne I est vrai
Gos. unir. val. XXXAV. 456, Frs Raaans tar. À 1. IL. 229.
ï Sd
à si FE
Finlayson. Ait, gén. des voy. val. _ :
Gt olaVion: Bi. voy. val. sta, 267-269. — Jancigny,
US
ues, la littérature académique, l'histoire ile. Les classes prenaient six heures par jour; les exercices physiques n'étaient point négligés. Pour l'enscignement des textes, on avait deux sortes - de professeurs; les uns se chargenient des sons, des into= |
(0) G. Rousquét, Zoe, et, 330 2) Jüid. 330.
si re senlir el ti d'écalen Témininen ant. B;fnndges. pour ÉpARt Japonaises l'esprit nouveuu, qui possède leur | |" réel à . ds VIL — La science indigène
<a saurais quitter le Japan sans dire quelques mots
HG. Bousquet, Loc. rit. 14.
Kasmpfor. Hisioére du Japon. — WG, Bonsquel, 34,
CH. IX. — L'ÉDUCATION DANS LE MONDE PÉRISINIQTE
De notre court aperçu il résulle manifestement que la âvilisation japonaise est de beaucoup supérieure à loutes celles que nous avons examinées dans ce chapitre: mais elle est tout imprégnée de ci Avant donc d'apprécier son système d'éducation et celui des autres peuples mongoliques. qui, plus ou moins, ont gravilé autour de la Chine, il importe d'étudier céllei. Nous pourrons ainsi remonter des effets aux causes et formuler ensuite un jugement général.
4 pareux, comme une momie ég
D vd
Q* Marco Polo rapporte que, de s0 soin, en Chine, de noter le jou:
des enfants ct en mème temps
- Description de la Chine. & 1. 207, Grosier, Loe. cit, 208,
| nn Polo, Bibl. des Me RE
il signilie colonne (3).
l voit que l'accent n'est pas Le seul & employé pour DAREN RE des mots ; il faut {) Grosier. Loc. cit. 207.
| Pauthier. Chine moderne. 321,
Grosier. Loc. cit. 360, — {bid, 72.
que l'écriture a été précédée par l'usage nouées, dec iqui pou l'ancien PE mais
servir que pour enregistrer des nombres ou tout eu pins
comme moyens Mmuémoniques ; puisque, par eux-mêmes, ils ne sauraient avoir une signification précise : on ne peut donc les considérer comme une écriture. « Fou-hi, dit la chronique chinoise, en levant les yeux, vil des Images dans le ciel: en les baissant, il vit des modèles à imiter sur la terre, H aperçul ce qui constituait la nature les rapports extérieurs de tous les êtres et it commença à Lrucer les huit Koud, Il inventa l'écrilure pour remà placer les cordeleties nouées dans l'administration du
. da pui des, des cons de . En méme lemps où apprit à préparer l'encre By Dès lors | aigle desire plus aisée
AT AER ou mais Vimapresti usitée on Chine ; quoique; la nécessité de fabriquer envi-
4] Abbé Grosier, Loc, cûl, IL 973.
Grosier, Lne, cit. 424. 525, — Hu. L'Empire chinois, & I
Avec une centralisation be
Chine administrative ressemble
Muc, L'Empire chinois. 1. 297. 298.
| Sinibaldo de Mas, Chine et A Killongh. Seise mule ieues, ete.
el des maitres enseignant, à Lire dre s, se répartit entre les collèges ou écoles de dépurit, de district, d'arrandissement ou de canton. Chaque a un directeur des études; mais ce fonctionnaire
paslu LsouYoraour général (6), Enfin nn Collège
'hine & G, Pauthier. Loc, cit, #1. 49.
6) bia. 149.
voirs, des quatre saisons, des cinq bre cinq éléments, des cinq vertus constuntes, des six
Fr r Loc. cit. 275, re chinois, x, 193.
délits la pénalité ordinaire me A l'éc i ou la négligence, en faisant cow banc l'écolier coupable, à qui l'on appli son calegon, huit ou dix conps d'ane lattesans mbou (5).
| A l'honneur de la Chine, il faut dire que son €
mue. DEspra cha L 348, 340.
lue.
Pape Chine el puissances chrétiennes, 1. 280. fur mon Evolution de la justice. 27
Grosler. Loc, cit, 274,
4) Grosier, Loc. cit. 273. Avid. 274.
Ibid. 276.
enquêtes et informations secrètes, 0
{1) Grosior. Zoe, cit, 407.
12) G. Pauthier. Lac. cit. 156.
13) Grosier. Loc. eit. 9. # 16) G. Pauthier, Loe, cit. 434, — Huc..
as Han-lin
» come aire Arai nca, qu it Ériaa son exemple. ae Han-lin consistaient .. sance des étudos littéraires et en même L ï - les bonnes doctrines. Les deux He d'un? s et l'autre ‘Chinois, dirigent les éludes des princes impériale et figorent parmi les habitués du Palnis, — docteurs de ses membres, huit Mandchous et douxo “chinois, sont chargés, avec l'aide des jeunes lellrés ayant _oblenu les premiers rangs dans les examens, de de bonnes éditions des livres classiques et de compilations littéraires au historiques, destinées soit Ada bibliothèque impériale, soit à l'enseignement public (3), … duns les écoles qui existent aux quatre portes du Palais. La plupart des acndémiciens occupent un vaste hôtel, . commodément#t DATE) ANS Là, libres de Lout
1) G. Pauthier, Chine moderne, 276, curieuses
Lettres 1 édifiantes. &. WL.
G. Pauthier, Lac, cit, 23. 270
Par groupes L ï des Chinois font en un calenls courants, même des culculs de | Dern seen AIN et, qu'ils les ont connus, Ga mont 'Encls le agite, a. (3.1 K — dans leurs écoles chinoises, le # ques profilent peu de cette bonne volonté de surloul d'enseigner à leurs élèves ln
igue Intine (5)!
les Chinoïs avaient créé une certaine
dès le temps d'Yao (2157 av. 3.-Chr.), des élaient chargés de rédiger le calendrier, d'y le cours des astres, le lieu des planètes, et les
ur ces dernières, ils les devaient annoncer dde mort (8). Dès cette époque si Fée,
Vie réelle en Chine. 333, rs Loc cit. I, 492.
le de Mns. Loc. cit, Il, 320, » Loë, cit 413,
astronomes chinois connaissaient les équinoxes etles sols tices et. quoique leur année fat encore divisée en’ Ténär-" sons, elle avait une durée solaire de 365 jours, corrigée tous les quatre ans, par un jour intercalaire, complétant une année bissextile (1). Enfin, en dehors des mois, celles année se divise en 24 parties, marquant la course app rente du soleil dans le Zodiaque (2). En outre depuis tre. à siècles avant notre ère, les Chinois groupent les améencycles de 60 ans (3), comme le font les Tartares © peut-être à leur exemple.
A propos des connaissances chinoises, il faut bien Aire quelque chose de lu musique, que les Chinois entenden £ un peu, à la mani de l'ancienne Grèce, en ne la sépa— rant guère de la poésie moralisante (4). La tradition rap porte que la guitare à 25 cordes inventée par le civili teur légendaire Fon-hi, servait à régler le cœur et à rendre les hommes vertueux (5). Dans les temps Lrès anciens, les sons de la lyre non seulement adoucissaient les mœurs des hommes, mais même ils aphfiotsaient les bles féroces 6. 11 n'élait pas jusqu'au monde physique qui ne fût réglé par la musique et un ancien empereur, le 18° fil fabriquer nne guilare à cinq cordes « pour reméliexau dérèglement des saisons » (7). Pour savoir, disent Le: es, si un puys est bien gouverné, il suffit d'en examia musique (8). Pourtant malgré cette vénération un peu excessive pour lt musique et malgré l'inslitution, chez eux, d'un Ministère de la musique, les Chinois ne possèdent qu'un système musical très imparfait, aualogue
1 Grosier. Loi 2 hi. 41
# Sinibaddo de Mas, Lors rit. LA King {Trad du P.
Le Clone ï hi, Ge Gusier, Zoe, rit.
3 Chute King.
S Grosier, Loc, cit, 47
dE D RDiteS r Sn st qui alt, Cendet
iopiens dils q sorte d'instruction publique ; puisque, chaque : y instituait, pour les jeunes garçons, non encore uu concours de tir de l'arc (2). Ce n'est donc pas à le Aérature qu'il nous faut recourir pour ls précis sue l'Éthiopie et ses
s'agit de populations allardées, qui sont 2 eu dehors des grands courants civilisateurs et n se sont elforcées de changer Le moins possible, nous done grande chance de trouver chez leurs descend de très anciennes survivances et l'Éthiopie
H} Biodore. ff, 94, Stabon, XVI, Ch mi, 0.
conçoivent de Ja manière la en an s formes humaines où animales {6). Comme LS cit. 332, 422.
en à io mit Ge res on :
iraitaien|
émples (2).
En Égypte lous les méliers étaient orgai L rations, il est done peu probable que
“dans L'ancien Mexique. Dans un papyrus, que, pue: ouvrage, j'ai déjà eu occasion de cl , ua vieux seribe éerit à son fils : « J'ai vu la j'ai vu la violence ! — C'est pourquoi mets ton cœur ay
li M. Duncker. Zoe. cit, 239, (2) Champollion-Figeac. Loc. cit, 196.
était di cile de le tirs sans se servir à la fois de l'écriture et de tout oë que l'on possédail de savoir malhémalique,
genre dpidtolaire, 66-67.
| EE Liv, ar. Er Loc. edt-03.
il ut de voir ce qu'est l'éducation n nécessaire de chercher à connaître ce qu'ell
rale ne persistait Loujours, très pui Mahométisme, à la source même de l' désort où prûcha le Prophète, Là, ilest de retrouver, en ce qu'elle a d'essentiel, la ot guerrière, que nous a décrite Antar, malhe en ne nous disant rien de l'éducation, qui di ce qu'elle est restée, surtout praltque et familiale. ? done comment nait et comment est élevé l'unl les Bédouins d'Arabie, La femme bédouine aceouche en la senle
l'appel Là la prière, qui doit le préserver des RTS RE une | lion analogue à celle du bain talismanique. C*
Le sevrage des enfants se fait tardivement, à deu 1
Mayoux. Pédouins. 182, Ed. . ÿ BUS ne
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el même quatre ans: du moins il en esl encore uinsi chez les Bédouins d'Égypte, qui ont ecrlainemeut conservé benucoup des vicilles mœurs, Chez eux aussi, les énfants restent nus ou à pen près jusqu'à six ou sept ans (1).
Toules ces coutumes remontent sûrement aux âges préislamiques. Le fait que, dans lc: ie « de la Wille du cordan », on pent remplacer les versets du Korao, elc., pur des caruclères magiques, l'alleste assez clairement. Quant à l'époque tardive du sevrage ot à la nudité durant In première enfance; ce sont des tn ordinaires chez toutes les populations à demi sauvages.
Uncautre coutume, d'une importance capitale chez les Musulmans, la circoncision, est aussi fort antérieure à Mahomet. Elle e, des siècles avant la waissance du Prophèl s vu qu'elle est pro bablemont d'origine égyptienne, Chez los Arabes préislnmmiques, l'opération de la circoncision a pu se pratiquer peu ile temps après la naissunee. Mais sur ce point le Koran esl muel ; même il ne an à laquelle Mahomet ne semble pa Actuel] men, cetle pelite opération, qui éq Musulmans, au baptème chrélien, se fait assez tardivement, entre six vlscize uns, généralement vers six à sept uns. One doit pas la pratiquer avant que l'enfant puisse prononcer la formule saceamentelle : « 1 n'y a pas d'autre Dieu que Dieu; Mahomet est l'apôtre Dieu ». La légende arabe veul que celle excision, de si exlréme fmportunce, soit une mutilation expialoire, enscignée par Lange Gabriel à Adam et ayaut pour but de punir la chair même, dont la révolle avait entrainé au péché le père du genre humain (2). Parmi les Béd cireoneision ressemble beaucoup à
le pas de la cir
wir pers
aut chez Le
cérémonie de In
ns
qu'elle os aujour-
(M) Et, d'Or, fustruetion publique en Égypte. 72 Sale. Obaorc. lat, sur de Mahom. Livre LV
nn
hommes à se servir de l'are, da la fronda,
à lancer en galopant des bâtons de quatre à long (8), — On peut dire que le petit Bélouin. dans une école de gymnastique guerrière. — Ce tout; il exerce aussi le sens le plus utile au
rübes, 103.
es cieux (4). Dune en paraissent venir d'Assyrie: mais on les ie comme ayant été communs à tous
— Les dcoles arabes élémentaires.
net, les écoles arabes naquirent de l'ac-
4 réyiba él de la conquête, Dans les.
scivilisés que l'Arabie el où les bandes musul-
ent irruption, il existait déjà des écoles orgnoren tout pays l'école, si la religion la confisque,
Le. eit Liv, 1, 476.
re, Loc. cit, 1. 151.
w, Développement intellectuel en Europe. W, 144,
ériel scolaire est des plus simples; pour chaque dcolier, d'ane lublelte en bois où La et en outre d'un étuien cuivre renfermant 1
s celles qui co
oune qui purent rduie LS conti De ons date de mois Gel Ces moi à
Ds 7 (8) dvi.
islamique s'est aussi
enfants el elle l'a faune ne ol
une personne (homme où femme) Jonas de sa raison, n'étant ni élourdie, ni irré=
que, pour celle fonelion, la qualité de Musulmat indispensable; cl. certes, c'est 1b, pour un
RAT Us ete m2:
du Caire, El Azhar. Par elle, on peut se fair suflisante des autres. De SLT Î
Lt) Ed d'Or. Zoe, cit, 131.
Burckhardt. Zoe. rit. LL 291.
() Usear Lenr, Timbouctou. L ASS.
fiée, qui, de
&énération changement notable de la: an des ns celle des élèves,
— La science arabe
plus louable que tout cet enseignement arabe, idère seulement la bonne volonté, l'effort pour savoir, le zèle des élèves et le désintérese professeurs ; mais il est des plus bornés : c'est,
à tous les degrés, l'instruction purement mnéd'une psouile-science, d'où l'on à banni entière
A. d'Or, Loc. eil. 150.
K. Deseript, de (Arabie. L 1, 484
helle hiérarchique des races, en rappro-
de d'éducation adopté le degré du dévelop
el atteint. En procédant ainsi, nous
é, cher les races sauvages ile touté
£ analogie dans les modes d'éducation talité, Puis, passnnt aux anciennes civiliue centrale, de la Chine et de l'Égypte,
les grands progrès necomplis, mé-
ntre le point de dépurt ot le point Ivé, s de l'évolution, qui a fait sortir la civilisation
à la correction ; même le Livre sa ermes très nets: « Qui épargne la verge | — mais qui l'aime se hâte de le châtier » d Proverbes, ou encore: « A l'enfant ne ménage rection; — frappe-le du bälon, sans € Avce le bâton Lu le frapporus, mais en le d même du Cheol » (4). — En retour les enfants
{) Deuléronome, XXI, 18-21, (Trad, B Le) Proverbes. NU, 2%, Hoi Avid, XXL 13-14. (Trad. Ledraiu).
que ct ln danse, 1x Jccture et l'écriture (8); mais objet de l'éduçation familiale, celui que la ecomm par dessus tout, c'est l'enscigacment
obligatoire, en aspendre au-dessus de la porte de l'école ou dus épée avec moe inseriplion menaçant de mort négligerait l'étude de la Loi. Le procdlé est un
te votre Elohim, au | leu Choist par Jirus cette Loi devant tout le peuple, à femmes, enfants
aurait institué des lectures analogues, qui se Jérusalem, tous les samedis dans l'après-midi
Lévitique. XIX. 2.
ÉS Simon. LPS 25.26,
de La foi ot de la loi mosstques, Een s du Talmud l'attestent hautement: « Pirissn ire, mais que les enfants aillent à l'écoute », = ne des enfants, qui fréquentent les écoles, eat ln ne soutien do la Sociélé n, — « La seleno ant des saérifices. » (4) nt conformément à leurs préceptes, lex vabliie par une loi la eréation, dans elraque hypte
os, Simon, Loc, cit. 27,
léronome, XKXI, 1042 (Tr, Lebrun, Simon, Zoe, eil. 40,
do à pres reb rare. lire et écrire; enfin les écoles ‘Europe par l'Allinnee israélite (4), En soi, ouable et, lout en regreliant que le peuple élargi son enseignement scolaire, on ne peut e d'admirer celle persévérance, que, pendant n'ont pu lasser ni la dispersion, ni l'isoles ii l'oppression et qui esl un belexemple de ce que
ir la volonté tenace,
à voir maintenant quelle élait l'organissécoles, quelle était exactement la matière de ment el comment on en trailait les maltros, juive, la maison d'études (Belh hammidrash) it trois classes, Dans la première, dans la Mikra,
mou. Loc cit. %3.
Lens, T'imbouclow, L 456.
à partir nee Dicnf » (2) —
Mai pus ussoz de d'attention pour
nu soir; il faut entendre qu'ils passaient la
ecole ét y déjeûnaient, comme le font les
arabes. Ÿ La seconde classe est la Mischnah ;
{41 Jos, Simon, Loc. cit. M, 42,
Hit. 58.
C'est nr n'est plus assis par lerre ; la et Rae ainsi son audiloire, qui, est.
À Ras Lu Héns fait des iqués : le maître et réfute. IE est entendu la discussion doit ulement sur les sujets mi nude él aussi quo doit préparer sa leçon (3), — Tel est l'enscignes
tal de la Guémara. On y joignait poure
s notions de médecine, d'histoire naturelle,
, secourez voire maitre avant « 3 sr celui-ci ne vous ü donné :
monde, tandis que celui-là vous a
L monde à venir » (3). Ces derniers mots |
Lque, si l'ou vénère à ce point le m
\ indéfiniment, x jusqu'à quutre s'il le faut. C'est ainsi, du reste, qu'ilse uimôme; eur c'est surtout de ses élèves
1] Jos. Simon. Loc, eil. 50, Abid. 39.
(3) but. 40.
répulées supéri drailement el les autres se contentuient d' modeste. Cela n'empéchait point de leur »
rares; car la fonction de l'opinion des rabbins, quelque dotal, Dieu lui-même, à en croire un le quart de sa journée à l'enseignement divise en qualre parties ; dans la pren
correcte ; car, dans la lecture des livres saints, un mal prononcé pouvait devenir un blasphèmes or, La Lure et la prononciation de l’hébreu d'alors n'étaient choses faciles. Comme les autres langues série ques, l'hébreu s'écrit à peu près sans voyelles l'époque lalmudique, dont nous nous occupons, il Ai) Tabou de Babylone. (EE par 3, Simon. 38]. 1: HA ol Lne, ei, 35.
Fe sémilique; elle ne ; pouvait au rte [ l'écriture phénicienne, e égyplienne, et d'où sont dérivées A pau] les les écritures des peuples de race blanche. Peuts dep faudrait-il faire exception pour les écritures berbère, qui ont pu êlre lirées directement, soit es d'Égypte, soit même d'une très antique
FDA hésite à la race: 1 Sous certains rapports, la science chaldéenne était
_ assez avancée, quoique fortement mélangée de aupersti= lions chimériques.
L'année chaldéenne élait une année solaire, comprepi Musée Loc E TÉITRR,
période ort, selon eux, lu a quelle ils : aient de tee)
Lenormunt, His. anc de l'Orient. 4 +. 175, — Maspéro. il, 778. — Vr, Lenormant. Zoe, Cl.
Strabon. Liv. x1. oh, L parag. 6.
Fr, Lenormant. Loc. cit. 173-178.
À bit. 475.
il semble, faire donner de l'instruction aux enfants. lublelte même le conslale en parlant de l'adoption ant lronvé ; « c'est dans la ruo qu'on l'a recueilli.
l'a pris à la gueule des chiens; — il l'a pris sous le des corbeaux. — En présence du devin, il a pris son ho=
M} Strabon, XVL Ch. * 20 péro. Le, cit. Fe
Fr, Lonormant. Los, cit, 46-47.
Ibid. 38.
nié, ont totalement disparn, après avoir élé, LE époque, des foyers intellectuels, Landis que rien n'a lui: ere tr ta ERA etsiigooque ce dernier possédait l'unité morale, qui défaut à ceux-là, le lien impérissable, que la forecr le est impuissant à Lrancher.
du père,
vent pour les filles, Suivant la pratique
pays primilif, les enfants Kaflrs ne sont
l'âge de doux ou trois ans; ilen résulle néo
que, dans un village Kafür, toutes les jeunes femmes on
… (a rorraen Hi its peopl. Xs, ee Questionnaire es (Bu, Soc. d'Anthrop.
1 pourtant de nous faire une | l'état intellecuel des aborigènes dans l'Inde
de Enr tailho do rlmientaire d'édueation. Sur ee dernier chapitre, le Riy-Véda nous éclaire plus mal
n'y apprenons rien sur la manière dont les Aryas ques élévaient Leurs enfants; seulement nous voyons comme Les Hébreux, ils désiroient en nvoir un: nombre... Dans divers hymnes, Se aploue le din ro) pour en obtenir une « glorieuse fortune » et une lignée nombreuse (3). De semblables prières sont adressées : Indra (4). Ce besoin d'enfants eat nine nécessité à la fois
e et sociale; car il faut des fils pour continuer le
eulle et combaltre les ennemis.
1} 6. S. Robertson, pe ei G.S. Robertson. Loc.
1 oct, L Hymne L v. 3, A a So La
RRFOLHNEAU
Pi oimeai A il faut avoir des enfunts une obligalion religieuse ; des sacrifices pour ses lou manique « paie lu dette d chérissent-ils extrémement |
diverses “la naissance, si l'enfant est de sexe maseulii faire goûter du miel et du beurre elurifié,
d'une cuiller d'or el en prononcant les paroles sans doute la Savitei où le monosyllahe
Pour une fille, il est prascrit de chose un nom | prononcer, doux, clair, agréable, propice, se
par des voyelles longues et semblable à Fais bénédiction (#). À l'âge de quatre mois, on sort
de lu maison où il est né pour lui faire voir le so
A six mois, on lui donne du riz à manger (5). Plus
on lui fera subir lu lonsure, en grande cérémonie ; c'est,
pour les diwidjas ou deux fois nés, une stricte obligation.
Enfin vient l'ivitialion, mais à un âge différent suivant la
éaste. L'enfant hrahmanique, présumé plus précoce en vertu de sa digailé native, sera initié dans Ja huitième gants qui suivra sa conception; le Kehatriya le sors
L] Strahon. Liv. XV Ch, 4. parag, 30.
(2) Janciguy. Jude. 254
(31 Code le Manou Lay. 1. +, 39, 20, La) Hbid. +. 33.
(5) Jhid Liv, I 36.
re (3). C'ost qu'en aa mue
ù mais.
la plus abstraite des mal algèbre, que les Tüdiens sa sont distingués.
matt ère, un muthématicien de l'Inde.
à En astronomie, les savants de l'fnde, lout en rw lès faibles sur la partie théorique, ont fait de “breuses observations, dont le début parait uné quinzaine de siècles avant notre ère (4);
1} Dubois. Loc. cit, IF, 119-123.
Dubois de Janciguy. Jude.
d i Y primitive un enseignement quelconque, pratique 0 rique, de la morale; muis sur çe point Lout renseigne= ment nous fait défaut et ponr snvoir quelque chose Véduention donnée aux jeunes Perses, nous on réduits à consuller les écrivains qui d'ailleurs à vanter le système eur des.
Bien entendu, äl s'agit de Ia jeunesse aristocratique, rela-
Le Fiche PH AUE Drinfa IL 134, — Aron (Ven), hot. AL 1, = | PA nn EN x
HA HAE ETS
analogues i Le mot «yfer (chiffre), tips à désigner “vais numériques est d'origine arabe on indienne. Au lieu de chilfres, on employait aussi des lettres tantôt arabes où — Lirées de L'Arabe, lantôl les 28 lottres de l'alphabat persan dont les neuf premières servaient pour désigner les neuf unités; les neuf suivantes pour neuf dizaines; les neuf aulres pour des centaines ct la dernière pour mille (3). La science mathématique des Persans est d'ailleurs empruntée pour le fond à l'Almageste de Ptolémée et aux Éléments d'Euelide (4), eesta-dire à la science Fr
{1) Ghandin. Lor- eit. 5. 6.8, 9.
19) Hide 9.
à Abd. V. 58. 59.
16) Joid, 78,73.
permettaient d'apercevoir
ces frous sont les étoiles, ele, (4}. — 1 Fraser cst d'hier. On est donc fondé à n, des siècles, la science persane, comme celle d restée à l'élut rudimentaire, s'est immobiliste,
2x Ontenr.
humain : tout lorient D rapide, mais pourtant étayée de faits nombreux, quelques
LÉ - = esse (3) Fraser, Mist, anis, prog. vol, XXXV. 228. (4) bia. 251. LS
produits partiels. C'est exactement ainsi, qu'il ÿ a une quinzaine d'années, nous avons vu à Paris un petit calculateur prodige, Inaudi, alors enfant, faire ses opérations de calcul mental. — Mais avec une telle absence de curiosité scientifique et un tel attachement invétéré pour une science roulinière, tout progrès est impossible ; l'esprit tombe en état de léthargie incurable. C'est ce qui est arrivé dans l'Orient aryen.
filé; puisque Lu l'as appelé par tuat de vœux
dykos lui : « Mon gendre ét ma fille, di NT nent nn ES ee un et
Ja terre nourricière; que son nom soit done Odysseus (l'irrité) (2). Male poule ne ratifiait pas toujours les noms donnés par les parents. Hector avait appelé
Ale Seamaudeiont 1 mais Le peuple | Aslyanax; € c'est Hector seal, qui protège Ilion » (3). Dans l'Odyssée,
11) Aliade XXI (Hbid}. — Hiade. XL.
Here Leconte de Lise),
LETOURNEAU
suivi de parties de chasse el de plaisir, auxquelles assis
€) Strabon, X, eh, IV. parag, 16, 20,
lopprbre pue mer Be
chasses pédagogiques des Crélois rio par les crynties, c'estoù embusendes nocturnes, imaginées pour en respect les Hilotes et les empêcher de sortir, la: Ces cryplies ont élé très diversement envisagées | auteurs, Pour les uns, c'étaient d'innocentes p pour d' Fa na expéditions rs lesquell jeunes Sparliates so faisaient n en tuant quelques Hilotes (3). — À eclle éducation guerrière ne se mélait à peu près aucune instruction intellectuelle, La lecture et l'écrilure ne figuraient même pas dans le progrumme de l'enseignement. Lai musi ñ remplaçuit et colle devail resler doriènne. Les enfants
Lt utarqne. Lycurque este et passimn, — Schemann, Zoe, cit, ar Puits. Hép. de Sparte. Ch. IL — Schamnon. Zoc. et. (3) Mularque, Zycurgue.
forces humaines, un système bien | combiné d'é peut, pourvu qu'il pe sur une: ol 1
tes ds un
soil en mème Lemps libérale, belles honoreblés ira D connaissance des Totèren os bonne, quoiqu'elle ie GoiL'pas À d'une utilité directe. 11 en est de même du dessin, @ donne une idée plus exacte de la beauté des formes
des corps (#). Maïs jamais d'arts mécaniques, de travaux salariés; ils ultèrent la beauté physique et oppriment la pensée (5). Que l'on se garde de viser à donner aux jeunes gens une constilulion Lrop athlétique; cela dégrade lo corps et vicie son développement (6), Quatre matières
. Hi.
6 AD: Lx KE Ch. A [a 6) Hd CRU para
{1) Flutarque. Salon. 22+
{l Schamans. Loc. cit. 1 83%, {8} Jbid,
L 4 P. Girard. Loc cit. 39.
| (5 Pbid. 4024,
cables à l'élevage et à la première . I v qu'on laisse au nouveau-né la liberté do sos mouvements, que graduellement on l'accoutume au froid; cela, dit-il,
le prépare à supporter, un jour, les fatigues de la vie militaire, Un peu plus tard, on le nourrira avec du lait | et du vin mélangés, ete. (3). Mais, à Athènes, l'enfant, du moins dans le avait pas, par le fait de sa maissance, le droit dl
élait probablement libre de le mettre à mort; ;
il eut le droit de l'exposer ou de le vendre (#). Une fois” l'enfant accepté el si c'es un garçon, une couronne Se vier fixée au-dessus de la porle, annonce l'événem:
{ Politique. Lis. VIL Ch. XIV, Parsg- 6:
12) Politique. Liv, VIE Gb. XV. Para. 6.
Gi Politique, Liv. IL. Ch. XV.
{6} Schœmann, Zoe. el frle
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méthode est fort simple; elle l'est même trop, puis- À Eee moine Ne Re (N calep el tant il est probable que le grammaliste joiguait au texte quelques réflexions où commentaires, — Un lel enseigne ment purement poélique a de quoi nous surprendre; ©
Lu RS RS Avid. 1:
Aid. 1. LUS Le did. ff 154.
HU
jambes écartées, et on Dents terrible Pallas, qui renverse Les cités », où = Une terribl de l'ancienne
a dir on ke RAR L
T'aecablait de coups » (11 Le maitre de musique s'appe- Jait Je « cithariste » ; parce que la lyre était l'insteument national, généralement préféré à la ûte, qui empüchait de parlerceluiquien jouait. Aristophane nous montre lesélèves se rendant en corps à l'école de musique ; mais les ent
des riches avaient leurs pédagogues, dont la fonction Meutor moral consistait à uecompagner leurs pupi écoles en leur portantleurs tablettes, leurs livres, leur lyre, | et surtout en ayant soin de les garantir des contacts inieons
(4) Aristophaue. Les Nudes.
Lrouva surlout à l'époque dile des sophistes, dont bientôl à parler,
IV. — Lu discipline scolaire el les matlres Quelle était la discipline des éeolès grecques!
1) # li
4) Pen. énôtiqe.
hi RENE Val UE à Livre VIl, parag. #7.
fl Eu ur s
trouvent qu'un plaisir sensuel.
En somme, pour les Grecs, la musique se confondait 4 pret parag. 8.
in. Che vr. LS À Ha Ur, Ve NS Ps Liv. NE
Free
ju
LR
Be...
is on réalisa des Nm bien plus ins Dans l'écriture phénicienne, la voyelle il pas encore néllement séparée de la consoune et l'écriture élnit restée à moilié syllabique: « Pour se proeurer des voyelles, dit un hislorien de l'écriture, les Grecs puisès rent dans le las des gullurules et des semi-voyelles, dont leur langue sonore n'avait que faire, L'alef devint A ; le hé, E; le iod, 1; l'aïn, 0, Ces voyelles ne leur suffisant ls dédoublèrent le vau et en tirèrent l'u voyelle, Lransportèrent à la Ga de l'alphabet, en lui donnant is forme Y (upsilon) » (2). — Les Joniens trausformèrent Yaspivation dure H (heth) on 4 long (éla). Enfin, toutes
1] He Berrer At de Lécrituve dans l'antiquité. 11-138.
pepe — Ouire les sister tnieni encore aux enfants les éléments du dessin, comme le conslate Aristote, en conscillant loutefois d'en apprel seulement assez pour acquérir un coup d'œil juste. celle connaissance sommaire, dit-il, on pourra ap
(1) P, Girard, SE 4ar.
me, Liv. VI
(à) | ten. Di A AE MEN domi
coule entre la fin des études ordinaires © d devient éphèbe (1).
La danse était nn art beaucoup PAR rés quitation : mais néanmoins sa connaissince soire et ne figurait pas d'une manière TER programme de l'enseignement. Cependant lous les enfants et adolescents pouvaient en avoir besoin: puisque tous pouvaient re appelés à figurer dans les chœurs et cérémonies publiques, si mullipliés à Athènes, Cus danses: festivales étaient des ballets mimiques et scèniques, sure. vivance directe de ces opéras-ballets primitifs, que | louve à l'origine de toutes les lilléralures et où eiés, en vue d'une scène à représenter, le chant, | et la mimique (2).
La chorégraphie constituait donc, en Grèce el
(1) P. Gran. Lac. cit. A3-93.
8) Voir mon Erulution littéraire.
D ARE ST de Cup es à irount ie BREAT a dû être le premier des arts enseignés et, après avoir ll
le panégyrique de Lucien, on comprend que le Socrate n'ait 616 nullement ridicule en vonl
à danser (3) et que la danse figurät dans li
jeunes Athéniens, qui l'éluidiaient d'a
social et eivique, puis pour danser au:
{1 Luciea. De la danse.
&) Hd, CETTE ü
! pee
mais plus grande et plus forte. J'écouterai
toute cecasiow, ont un jugement sûr. J'obéirai aux existantes et à celles que le peuple sanelionnera. Si quelqu'un se révolle contre les lois ou Jeur refuse obéissance, je m'y opposerai et les défendrai, soul ou non. F'hono= rerui les dieux et los sanetuaires oalionaux. de prends à témoin les divinilés Agraulos, Enyalios, Arès, Zous, Thallo, Auxo, Hégémone « (2). Une (ois toutes cos for= malités remplies, les jeunes L leur service militai envoyail par délueh peu éloignée de le 20 ans, les péripoles s'accoutum: ainsi au des armés; après quoi, ils étaient wporés dans
Iodore. 1. 14.
5 ES sfamans Atée grecques, L4L. HUM
ces ennemis de l'humanité »
Que devint léphébie, au cours de celte dété des mœurs? Graduellement elle changea de tendit à disparaitre. Tant que T'éphébie resta armes, y passèrent: elle élit le but des écoles
fl HA Loc. ci. 298-200.
moral ? Où soul el que soul ces dieux qu'on adore ? Peu
ue savait à leur sujet rien de positif, € n'osait décider s'ils existaient ou non (1). Epieure les rélégunit dans un tranquille et voluplueux séjour, wi ils. ne s'oceupaient point des pauvres humains; !
gées ou inconnues. Les sopl lesq curne 0 mouvement de l'esprit grec, mirent
{1} Diogéwe Laerce, IX,
:abimes du = sucrilège. Gé fut en effet l'un des "ché d'aoutetioet contre Socrate. Ce philosophe et ses élèves sont, |
Arialophane, des impies ÿ Le-n'ont, dit qua! ù
Sophismes, et la Langue pour | bavarder, d
Ha Le EE LE TE LC 1 L la géométrie, sont inutiles et ridicules. Enfin rhélorique de ces sophistes. c'est-d-dire ke S
pour Soceate ; mais elle devint rapidement
désintéressés, qui n'imitèrent que les défauts de sa din lectique. En fait, Soerute fut, sans y viser, le père intellees tuel d'une lignée dégénérée, qui contribun beuucoup à démoraliser ln jeunesse d'Athènes, Or, cos sophistes à ln langue dorée, eos raisonneurs subtile, qui réellement soutennient, en se jouant, le pour et le contre sur toutes choses, eurent le plus grand succès, firent de nombreux: élèves et en même temps de grosses fortunes, Socrate” roprochait déjà aux sp de son temps de « ve
sagesse FOTARE
rhéteurs, qui avaient ullisé l'art d'ubuser de l'é enseignaient à abuser re
ment philosophique, envoyaienl aux roisvet aux {yrans
(4) Aristophane. Les Nuées, Passien.
{2} bit.
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uelles et populaires sur la religion de In cité, snr la mo rale courante. Cependant les filles de la classe riche vaient, dans la maison paternelle, des leçons de d'écriture: mais il n'existait pas d'ouvrages |
ques spéciaux pour le sexe féminin. On
être séquestrées à l'Orientale, les femmes à
ne se mélaient que peu à la vie sociale.
elles ne recevaient que des parentes linet du corps de la maison. Au moi supérieur, quand il m'était pas situé
cence sociale, dont j'ai eu, duns de à signaler les enuses dominantes.
Eo résumé, lu double expérience, fa scolaire, Pourtant on se tromperait peut-être ralisant outre mesure la conclusion eur les r diverses ; Loules ne sauraionts'accor 4 civilisation, elles ont date a Mirotat à 4 absurde de procéder aves l'enfance, comme on dedoit fuire avee l'âge viril.
V1. — L'évolution pédagogique en Grèce.
Lés faits, que je viens de résumer, permellent, en dépit de bien des lacunes, de se roprésenter l'évolution pédagogique, telle qu'elle s'est déroulée en Grèce, au cours d siveles, Jusqu'ici aueun pays, aucune race ne nous fourni un ensemble de reustignements aus
guerrière, à laquelle, même en pleine floraison civilisée, la Grèce n'a cessé d'attacher un grand prix, Une autre
ration à l'autre, Dans la Grèes historiqu fêtes, des cérémonies publiques, p menées de chœurs et de ch:
Aitüaient le plus clair de ln vie mentale col voil-on ces antiques usages persister duran historique, alors que la perfection des :
développement dé la littérature écrite n° une nécessité.
Entre la préhistoire et l'histoire se pl toire homérique, qui ignore encore l'ée tellement a recours au chant, plus
Ai} L'Évotution Utiéraire,
un procédé de transmissior ais de précision et d'umpleur.
Pour fixer les nolions jugées importantes, ln rythmée était jugée tellement indispensable, que
miers ouvrages scientifiques et
rent en vers el nes'aflranchirent que du chantel
sique, Xénophane, Parménide, Empédocle
ainsi des poèmes philosophiques et plus tard
encore Luerèce donner, à leur exemple, une
tique, mais d'une immorlelle beauté, à
système épicurien des atomes, alors qu'il rompost: pOE
les Romains son livre de la Nature des choses. Ce ne fut
pas sans quelque effort que la prose sérieuse réussit à se
dépouiller des ornements poétiques. Hérodote fat le pres
mier historien en prose, en vraie prose plate; mais plus
d'une page de Platon semble encore regretter le rythme.
Au contraire Socrate et sn lignée de sophistes ont définiti-
vement divorcé avec la poésie. C'est qu'alors Ja scienceest |
née; lu géographie, l'histoire naturelle, l'astronomie, Je
mathématiques ont pris corps el elles ne s'adressent
au sens musicul, mis bien à l'entendement et
son, L'enseignement # sciences et de la philosophie fut le
couronnement de l'éducation grecque; mais la pédagogie
n'en continua pas moins à s'appuyer sur ses bases pre=
amières, la gymnastique et la musique, en entendant cette
nn...
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dernière dans le large sens hellénique. — Dans ses grandes lignes, l'évolution pédagogique «n Grèce a donc été complète, au moins dans l'inlenlion ; puisqu'elle a voulu forlilier le corps et en augmenter la beauté, cultiver le sens esthétique, enfin inculquer des notions morales, scientifiques et : philosophiques; en résumé, développer le corps, le cœur et l'esprit, c'est-à-dire remplir la tâche, que doit embrasser tout sérieux syslème d'enseignement.
presque entièrement à son intelli d'éducation, sa littérature et ses sn intérôt à éludier isolément les dans les deux contrées; car li v jusqu'à l'identité; mème certains l'un des deux pays éclairent et font mieu civilisation de l'autre, 4 Ainsi, en Lalie et en Grèce, l'enfant a d' sidéré comme la propriété de son entière discrélion, mais, sur ce po mieux connue qu'Alhènes. — Dans la naissance d'un enfant élait une cause d la célébrait par une grande fée. P celle joie éclate dans les sociétés Rome, on considérait, qu'une naissance €
quefois recueilli PART rer élrangers: mais le souvent il SRE froid Mine
faisaient des boiteux, des ES d
les cnvoyaient ensuite mendier à L avaient atteint un âge convenable, en les rouant de coups chaque soir, s'ils ne rapportaient pus à leur émpresario un gain suffisant (2).
Le sort de l'enfant relevé par son père était tout autre: Par ec seul fait qu'il l'avait pris dans ses bras, le père reconnaissail l'enfant el exprimait son intention de le
nourrir et élever (3). — Mais, dans la Rome proto historique, l'abandon était parfois imposé au père. Ainsi. un article de fa Loi des XIL Tubles RERERCE de noyer les enfants affigés de faiblesse congé: difforimilés ou de monstruosités (4), Le texte 1
41] Plaute. Truculentus. v. MOT:
(2) Sénèque, Cuntror, X, #.
{3] Terence. Andria, LL, v, 6. . .% l 4] Cicéron. De Legibus, 1. = Sénèque. De In, 1. 15.
FF, elle était donnée pur | Fe re où, 4 Jes gun 77 par un pédagogue éselave, lave, mais esclave
Pr Pre ere IL. 987, 2) Ibid.
spensait une enfants plébéions se rendaient pur ba: us les autres, fils de sénateurs ar de “ina, isolément et accompagnés chacun d'un fois un eselave les suivait en portan més dans un petit coffret, Eux-mêmes él
lablette de buis et d'une bourse die jet à compler, — Duns ces écoles, comme düns Grèce, les maitres usaient sans scrupules des punitions corporelles et frappaiont les enfants Hantôt de da main, tantôt avoe une férule ou un fouet; même ils leur administraient les verges sur lu partie postéricure du corps. Des fresques reproduisent ces scènes assez de discipline scolaire. On y voit les écoliers, assis au pied des colonnes d'un atrium, assisler d'un air morne à la fusti= gation d'un camarade à peu près nu él qui s'appuie en a) sur les épaules d'un fie ns L maintient les pieds, A côté du patient, l L Lre, armé d'un paquet de verges, se dispose à Frappor‘ ln scène rappelle fort ane fustigation d'esclave.
ts PMaNe Em ue temps d'Auguste. Vol.
Ël LES Lis. 1, Let. 6)
té
arr
porter de longues marches:! M alet Ac û équipement militaire des légionnaires. Le po
armes étaient réputées les « membres du soldat »
natation était obligatoire, mémo pour les mée (2). Une fois les hommes enrôlés il nombreux excreices les rompaient au Tout était done combiné dans l'éducation mettre un corps robuste au service d'une L'éducation grecque, telle qu'elle s'implantn à ! n'avail plus rien de commun avec celle des premiers âges de la Grèce, surtout avec celle de Sparte, Ce dont se soucinit surtout cette éducation, o'élait de développer l'homme intellectuel et en se préoccupant assez peu de l'intérêt civique et patriotique ; aussi est-ce surtout a] la ruine de la forme républicaine, au siècle dit d'Auguste, que se produisit particulièrement l'holléntess tion de la jeunesse romaine, spécialement de la je aristocratique et riche, par l'éducation. Alors ce 4 s'attncha spécialement à enseigner, ce fut da ittératu l'arl oraloire, et mème lu première élail principal à destinée à préparer à L'louenen *Horacai van ar MIS {t) Cicéron. Tuseulanes. 11-16.
(2) Duruy, Palie ancientre. 219.
(3) Ch. Letourneau, La Guerre, ete, B4S-640.
alors il lui en fallut une : nn certain | ouvrage intilul dos pieds et des tons » (2) et
4) Dintogue des Orateurs, ke ÿ Duruy, ete. Pro
nuée en rhétorique, la philosophie, introduite à des Grecs seulement durant le Vie siècle après la fonda Lion de la ville, dégénéra aussi très vile en sophistique, en une dialectique pleine d'arguties et de raisonnements | subtils; or, ce fut particulièrement cette ilosoph qui eut di aucchs dans a Ville éternelle (3). On allait assister aux cours du philosophe comme au théâtre ot pour ln mème raison: pour s'amuser (Sénèque). cas l'on appréciait surlout, c'était le jeu de l'orateur, timbre de sa voix, le mouvement de s1 physionomie, l'élégance de ses périodes, le mouvement et l’éclal
diction (4). Le professeur lui-même sentait et
comme s'il avait 616 sur un théâlre. Bien plusles applau- M {11 Friedlaender, Zoe, côt. 27,3,
Le) Friedlaender. Loe. cit. 4, = Duruy, ete, Lac. cit, 600. €) Duruy ele. Loc. cit. 008.
(4) Séuèque. Lotre evnr,
but en mg ane de à ee en
nèles connues de son témparie menvent | ment propre, lundis qu'au contraire tout le | à astres resterait immobile ; il adopte avec: ir l'o d'Apollonius, le Myodicn, qui attribue aux comète ane | oxbile analogue à celle des planètes, mais pe allongée, Ces erreurs astronomiques RE dit, a que lu science est lrès peu avancée : « IL n'y a pas encor mille cinq cents ans que In Grèce s'est occupée d'astronomie. Aujourd'hui même, il existe beaucoup de nalions qui ne connaissent le ciel que de vue, qui ne savent pas pourquoi la lune s'éelipse. La raison de ce dernier phénomène n'est d'ailleurs bien connue de nous quo 11 viendra un temps où, à force de on Urera au clair ee qui nous est eaché aujourd'hui L'âge d'un homme ne suffit point pour de * verles... Que peut-on espérer, quand on à reçu en pare (+) Batletin de la Société d'Anthropologie de Paris.
LS
RAS RS à as AT roprement dite devait H à ln masse PROS TR condition
malin, leurs « nain sol, cote leter r US = cet éduéstion dens In maison paternelle (3), Ordinaire 4 ln Charité, Ch KI.
été presque nul et l'on ne peut même RAT a emprunté à la |
que le font presque loujours les à re défata: 1 sophitique ereue & la
bavarde. La conclusion s'impose; ln voiei: |
deux champs donnent une moisson identique, il ne suflit. point qu'ils aient même dimension, même exposition, même sol, même cullure ; il faut oncore que la semence. soit la même; eur, chaque espèce organique, parsuile chaque effigie, chaque race, humaine, possède sa virtunlité propre, des qualités et des défauts à elle, et qui nè sont ni les défauts, ni les qualités d'une autre race.
saieut des mêmes privilèges lion CÉSAR en réalité ils représentaient
encore, leur pays donna asile aux hommes sés de In Gaule par les | ‘m gundes, Wisigoths et Franes (3). .
Comme les Druides de la Gaule, la classe l'Eelande ne donnait qu'un enseignement or c'était à la seule mémoire, que l'on confinit les traditions, Ainsi, dil ua texte, la seience du Droit devait se conserver « par les mémoires concordantes de plus sieurs personnes » et par « la transmission d'une oreille à l'autre » (4). Cependant les file connaissaient et même enseignaient V'ésture oghamique ; mais ils ne l'utilisaient pas pour apprendre le Droit, pensant peut-être, comme les Brahmanes de l'Inde, que lt mémoire de toute une classe savante, dont les membres se contrôlent muluellement et sans cesse, est préférable, pour lu consers vation d'une œuvre littéraire, à des textes écrits, tndivi= duels et souvent fautifs.
11) D'Arbois de Juhainville, Loc. efl. 310,424. 12) Jbid, 838,
13) Joül, 367.
(5) Did. 202203.
pour arriver soit à In prètrise, soit au | rat (2). Des écolos clanostines, non lorisées et dites
concurrence aux Potitesécoles, muis elles se multiplièrent te : XVI siècle, Les maîtres dos
stoulier (4).
Mers 40-55.
(2) Hoi.
(3) fut à Lid, Ha 57.
Jjetais tps de vermine, plantais une croix re » (2).
Les fons-Enfants orrez crier :
Du pain E Mes vueil pas oublier ! 2 D'autres collèges étaient de fondation royale où parti-
culière. Ainsi, avec l'aide de St Louis, Robert de : son chapelain, fondu, en 1256, un collège qui devail beuucoup, le collège dit de la Sorbonne, dans une et des écuries de la rue Coupe-Gueule, Un Re de es collège |
rad + des écoles, Débat" 90 der Se
1] Cibrario. Loc. it. I, 39.
(2) Gulll, do Villeneuve, Lu earis de Pari (reims sale {Cité par Franklin. p.
{31 A: Franklin. Pr 2-3,
toal en se modifiant Roue ae mœurs, en devenant plus savane et
(0) Franklin. Loc, el 165.406, (2) Jo, 169-178. vv {97 Pbid. 173. tr
sujet pour n'y plus revenir), ie EU angle. Les État ur les enfunts; c'était les + Compelle intrare. » de l'éducation. La tradi £ jusqu'aux XVIe, XVIL et XVI siècl Marguerite de Valois fut fouettée n
1) Gargaatua, Liv. L eh, XXXVIL.
D ets à Liv. L M #8,
arome à lui (4). On doit, p
la géographie, l'histoire naturelle, ete, (3). Luther plaidu ki même cause, mais avec menee bien plus fougucuse: « Nous sommes, € l'aurore de la vie nouvelle ; car nous recouvrer la connaissance des créatures, que nous perdue depuis Adam (6) ». Le dernier mot de Ja gâle un peu la pensée Lrès juste, exprimée par Luther nous ramène à la Bible et à l'excessive vénérulion p livre sacré, c'est-à-dire né propose guère à l' qu'un esclavage. Là est lo point faible de de ses apôtres. Pourtant, au fond, Lu
{4} Erasme. Eloge de La Folie. 147-148, (Edition {2 PR nt vive de 0} (3) G, Compayré, Doctrines de L
{41 Dialogue De pronunciatione.
(8) 2: Paroz, Mist. SUR
SR
précopteur repeloyl ce qu'avait US
points plus obscurs et difficiles ».
d'exégèse dans un moment et un lieu : ire ment choisis, ce ne sont que lectures, fournissant des sujets de conversations el suivies de jeux, d'exereices en plein air. Le repas fournissait au maitre ot à l'élève des thèmes | pratiques pour des dissertations familières sur le pain, vin, l'eau, le sel, les viandes, les fruils, ete. Chemin sant, on en rapprochait les passages appropriés des ant anciens,
Après les repas, des cartes le goût et aussi celui de la géométrie,
la musique. Pois on chantait, on instrumentule. Vs rexerloes d'écriluros
à nos jeux d'enfants et qu'il fallait regagner | DER PAM EEE (4): BL Eee Harus se névolta à tel point contre tant d'absurdité, qu'à l'âge de 21 ans, pour soutenir son examon de maitre-bs= arts, il PE once RE EE Er L Ces tee mn AE à un
qu'a dit Aristote n'est que fa
(1) Ch. Waddington, Vie de Rats. 24.
(2) fhid. 48.
4) Did. 23, ENT TS
leur office; vovs n'oyez que cris al d'enfants supplic
des maitres enivrés de leur colère, Quelle manière
éveiller l'appétit envers leur leçon, à ces tendres
craintives, de les y guider d'une trogne clfroyable,
mains armées de fouets! »… + C'est un bel et grand L sans doute que le Grec et le Latin,
l'achète trop cher »… « I n'ya que d'allécher|
et l'affection ; autrement on ne fait que des dues
de livres; on leur donne à coups de fouet en
pochette pleine de science, laquelle pour!
faut pas loger chezsoi ; il la faut D
né veut pas qu'on se bome à de
{1} Cle Waddington. Lo. eût. 26.
manière de mn sur DE mots et
M1) lésaurat, Pédagogie. 482.
apprendre, au but s d'etss, j suvais eme sm bluit sinen raner, Et
les de
Mitemaiselle de table encore, . On
nt 2 à bien
ke mal :
-irdiqué- . surtout bons Avant eut les
Par décret, Napoléon ‘décida, que dous les 0 l'instruction publique, des El lycées et fa seraient à la nomiaalion du pouvoir lisation du régime de | Pateat pot es ok Pi
les grandes Écoles, au lieu du si pendant la Révolution rs celle œuvre si profo À RTE A B] Ibid. IL. 332-309.
Qu. SX. — PASS, PRÉSENT ET AVENIR Où L'ÉDUCATION O0
Les individus lancent des idées et peuvent difficilement faire davantage. Des établissements isolés peuvent procéder à des expériences et, heureusement pour le progrès: pédagogique, il est, dans le monde, des pays, sur lesquels n'a point passé l'écrasant rouleau napoléonien; là le sys ème d'instruction publique est moins roulinier, moins critiquable.
En Augleterre, les établissements d'instruction publique ont conservé beaucoup des défauis et des qualités de. l'éducation médiwvale. Sans y étre oublice, l'instruetion primaire ÿ esl encore médiocrement instituée. Comme celles d'Allemagne, les écoles primaires d'Angleterre sont souvent installées duns des locaux insuffisants el encombrés (1). Le gouvernement anglais accorde des subsides aux écoles, mais il n'en a pas ln direction, ens core moins le monopole. C'est seulement en 1833, qu'un premier subside de 500.000 francs fut voté par le Parlement afin d'encourager l'instruction primaire. En 1856, le département de l'instruction fut fondé, mais seulement pour encourager el régulariser le travail des sociétés et des particuliers. En 1870, un comité scolaire, ayant qualité dé personne eivile et autorisé à ouvrir, organiser, diriger des écoles, fut eréé dans chaque district où l'instruction primaire était en souffrance (2). Jusqu'au milieu de ee siècle, il n'y eut pas en Anglelerre de corps enseignant spécial pour les écoles pri: maires (34.
Ce sont surtout les écoles bourgeoises el uristocraliques, les gymnases, les collèges, particulièrement lex universités, qui sont largement installés et entretenus. Les deux universités d'Oxford et de Cambridge sont, pour l'organisation, de vraies survivances du Moyen âge
11) 3. Paror. Loc, it. 407.
12) Jbid.
(31 Jbid,
el sx femme y ont consueré ires, vénale est évaluée à 25 millions de dollars, s0
A1} D. Paroz. Loc. il. 304.
LAS
14) Bourget, Outre-mer, LIL 82.
FPeargares sur Ja liberté américaine a donc réulisé grès. Elle a supprimé ou corrigé PCR à
cessantes amélioralions ; elle offre aux étudiants CET dinntos, dans des conditions matérielles excellentes, les moyens de se développer physiquement en acquérant une instruction supérieure ; elle s'elloree non de briser la volonté, mais de la fortifier. dans ses méthodes d'enseignement, elle écarte autant que possible les abs- Wactions impalpables; toujours et dès l'école primaire, elle met l'élève en contact avec les faits; elle stimule son intelligence au lieu de surcharger stérilement sa mé= moire (3).
A) Report of the commisxioner ete. ehap. XVI.
ë mg L. Outre-mer. LU: 8, A, 18.
assez pour | à la pédagogie, il faudrait se sonvenir, que, si l'€
LES Edueation. 177.
2 mi, (LA
A4} Abd. 138, (5) hide, 57, 118.
taient proposé de développer dans un sens d' lité et le caracière. Dans cos Écoles persos, | laient l'organisation des elans primitifs, 0 _ justice, non pur le moyen de préecples, mais expé lalement et en profitant des incidents de Hat mune{1}. Si succinetement que a T'ait ras contée, l'expérience est RUN Es d'autres. :
Un eurieux essai Lenté par le réformateur 0 su colonie industrielle de | i pour l'éducation morale, la crainte du blâme
{1} Xénoplion, Anabase,
EN XXe— PASSÉ, PRÉSENT KT AVRNIN DK L'ÉDUCATION 581
Haut point de perfection. De telles gens seraient trop au- <lessus des autres et lrop formidables aux puissances (1) ». “lhéoriquement l'éduention morale est done très possible; mais dans quel sens la devrait-on donner? À eoup sûr ‘dans le sens du développement des qualités sociales Mes plus nobles, de l'altruisme, de l'aide mutuelle, de la æubordinalion des inlérèls individuels à ceux de la com muunauté, Or, la chose serait bien difficile; eur c'est dans Aa sens opposé, que poussent lesmœurs, que se déchaînent Mes appélita et il estbicn malaisé à la pédagogie de remonfer ees courants généraux. Notre élat moral, plus gén6ralement les mœurs des pays civilisés, encouragent l'égoïsme et subordonnent à peu près lout à l'argent.
Sous ce rapport le monde anglo-saxon, qui a si bien compris l'éducation physique, donne d'assez mauvais éxemples moraux, L'individuulisme y est poussé à l'ex irème: l'abeille ne s'y soucie guère de l'esarim. Un grand Anglais, Darwin, a proclamé la concurrence comme la loi même du développement non seulement animal, mais social (2): On devrait, dit-il, faire disparaître toules les lois et toutes les coutumes, qui empêchent les plus enpnbles de réussir et d'élever le plus grand nombre d'enfanls »; muis réussir d'après le sens couramment donné à ce mot, c'est gngner de l'argent. En Amérique, on le eriu sur les toits, et la vénéralion pour le dollur est deve nuë une religion, Assez récemment même on y a publié ee qu'on peut appeler « le Décalogue du dollar », et cel écril a provoqué comme un accès d'enthousiasme roligienx, si profond que les clergymen eux-mêmes y ont vu une sorle de Révélslion nouvelle, On peut done affirmer, que la culture morale ne s'organisera pas sérieusement
{1} Leibnitz, Easais sur La bonté de Dieu et la liberté de l'homme, part. LL, p. 602 (OEuvres de Locke et Leibnits, Édition Buchon). {2 barwin, Descendance, 677.
moindre expérience ne en es r û versive. Pour réformer sainement leur pédagogie, pays à organisulion césarienne devraient briser leur ndministrulion oppressire, se morceler en cilés li at fédérées, dont les divers systèmes d'éducation se trôleraient, sa corrigeraient les uns les autres. La a homme », comme disait Alfieri, est vigoureuse. A bien de causes de destruction lo genre humain es gaguant loujours un peu de lerrain, sunt péniblement, contre vents el marées? Que ne pour rait-on pas faire de l'espèce humaine, si l'on déreloppal toutes les améliorations, qué virtuellement elle renferme
Or, c'est Ià une question de salut ; car, sous peine d'ex- Linction de la race, il faut que nos descendanls soient plus forts, plus beaux, meilleurs el plus intelligents que nous.
1) mexicain je, 183.
ë au Japon, 251chinoise, 278. Le dragon a ” = radiraontaire des Touà- éelipses à), 242. 4 règs, 300-104. — (Langue chantante à), 252.
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		Lévolution de l'éducation dans les diverses races humaines; (2)

		DU MÈME AUTEUR

		DES MATIÈRES

		CHAPITRE LI

		I : — L'éducation en Papouasie

		CUT TENTE

		CORDON ATEN

		sukement ils ne 2 etre: m

		ES

		L'ÉDUCATION CHEZ LES NÉGRES LE KACE SUPÉRIEURE

		Les Cafres

		LÉ

		CHAPITRE V L'éducation en Polynésie

		Les Mongoloïder Polynésiens et leur caraëtèré

		SOMMAIRE

		CH. IX. — L'ÉDUCATION DANS LE MONDE PÉRISINIQTE

		LETOURNEAU

		HU

		SR

		LAS

		TABLÉ ANALYTIQUE

		Sources et licence





